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«2 QïïaeaKteaçi.^.»5«j (3cacaQc»toQc«r.«i «çf 

^RIVI f^EGE DV ROr. 

Lb U I S^ par k grâce de Diw , Roy de France 
Sdc Navartfc: A nos amcz «r fcaox Cofiftillért 
les Gens tengqs nos Cours de^ Parlement , Maiftres des 
Requeftes çiàin4irfly?l^c oçftq» Jjô(d ,'àand Confeil,. 
Prevoft de Paris, BaillifL Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civil J|;a^Vutfes Ml Juafcier^^Sc oAiers qu'iC 
a|>0artiendra , Salut. Notre ^mé Pierre Rxboiï 
Lioraire à Parts , Nous a Tait expofer quil defireroit 

Snncr ai) P^bjïc une Cojpicdiefoiis le tirrcdc A/^i*- 
^r^^ttpeyK>rce|^ s*il nom plai* 

fcit lui accorder nos Lettres de permiKTon^Noûs avons 
audit Kiboa permis , & permetjcons par ces Pr^enlç» 
f imprimer Qtii fiiir.Q^}niprJ4>cr laHiteComedié, par 1^ 
Imprimeur qu'il Voudra choifir , en telle naargc , ça- 
-nâere,i$e autant de ^is qu'il voudra^pendant le temp» 
de fm; ii;iÀVhcoii(ecapye$,i coiR^iterdor jour Je la 
dacte desPtefèntes : Fàtfons défeifès à totites per&nne» 
d'en inétodiiire d'tmprefSon Àrangere dans aucun 
lieu denottc-ctbéiflknce i& a tons Imprimeurs, Li-> 
Praires ^ auires de nofèredite vill^de Parts féulc* 
nent-, d*imprimèr ^ oii faiice imprinaer ladite Corne* 
die, à peine deSnil (ivres d'ama'ide cohtrechacun des: 
contrevenans, éppliquabfes un riers à rHô«el>Dieu de 
Paris^uii tiers à r£xpo(ànt,8c uâ tiers au Dénonciateur; 
ide confi&ation des Exemplaires contrefaits,, & de cou^. 
diépcns , dbmmages &r inrerefls ^à la diarge que ces 
Frefentes (eront rçgiftrées tout au long (ur le Regiftre* 
d'e faCommi^aup Âslmpr^eurslc Libraires de 
Paris, & ce ^àns trois moîsVa complet du lour de I» 
itabktc >&'ifc)ie$ :: ^qf Kl<n9re{Ijpn.e(\ ^ra faite dans 
ao(lfç Ro)^Ï2me,Ji: noaail.Ieurs , & ce en Beau papfer 
U en Veaux cà ra^ef es,, conformément aux Rcgle- 
mcns de laLibtairferïr'^Visanttjueëc l'cxpcfet et* 
^ek ttt; \ \ eilfu*! mis Jtu» feg a mplair a s d an snoflre Bi^ 
Uiotequé piî>li)iie^(in df nsnqpllf ^t notre Château du* 
LoavicV^ ^oaas celle 4caoftt€ tfes-chcr Sl kzl 



C&evafier Chaacefîer it Franee le Sieur Kefjj^mi 
Comte de FoncchârtrainiCommancfeur de nos Onkei^ 
à peine de nullité d'icclles ; Du coaicnu defquelles tous^ . 
mandons le enf^igt^ons de faite jouir r£zpo(ànc on 
ceux qui tiaront droit de hy , fAeineniem'Ic paifible^ 
iDcnt,(àn$ (bufirir qu'il leur foie caufi aucun trouble âc 
cmpêchementiVoulons que hi copie derditcsPre^ènte^, 

3ui Cctà foiptimfeau commencemcnrou à hrfio de 1»- 
tte Comédie , foit tenue pour bien & deatoesx figoî* 
fiée i 8c qu'aux copies coHanonnées par Tun de nos a* 
Biez âc &aux Con(ciIIcrs &5çcreraiEes, fby (bit ajoutéie 
comme à]*Origina(r Commandons aa premier notre 
Hqi/fierou Sergent» de faire ppur l'exécution des Pte* 
fentes tous* adb^ requis & ncceflâtres , (ans dbmaader 
autre permiUion^nonpbflant Clameur de HaroXbar* 
tre Normande^ & Lettres ace contraires : Car tel éft 
aocre pJaifir. Dokne' à VcrfaiIIcs le dix- neuvième 
foiir deMay l'an de grâce mil fept cent huit, & denou 
rre règne fe&ixante-fîxiiéme. Signé, Par le Roy en foi» 
Confcii, PAJOT. 

Rigifiji fut h Kegffire JN» i. de la^Commuunauti 
Jet Zi^airts ^Imprimeurs th Pariiy fag. ^fi.N»^ €^ 
eenformément aux Keglemens , cj» notamment À l'Ar*^ 
refi du Cdtrftildk 13. Aoufi ryoy^A Paris le ly, Mn^ 

Signe £, S BVESTJîSySyUiu 



jtPT ICO B: AT I O N^ ^ 

J'Ay lu par ordre de Moafêignear le Cfiaticelier^ 
Madame Artm , Comédie 5 & f ay <r& queft 
Tabltc ea verroit llntpreffibn avec plai& faiir# 
»»$ ^ ce 7 May lyol. Signé I>»AM€»aT^ 




ACTÉV KS. 

^e^AKTXJS , femme ïadeûâfiCBi 

Me.AIl€;ANTE. 

D A M1>S , Frète de Me. Argantft 

CttmB» Tiiîc de Me. Argantc. 

PORA^{Tl, FilsdeMe.AtganMi " 

ROSETTE, fous k nom de Maflîtic 

mée de Douante. 

E R A s T E , Amant de Celicfc. 

Mr. LUDET, KoGÙEe,Oiick de Ro/c( 

FINETTE, Fexmne de chatnbie. 

MERLIN, Valet de Dotance. 
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La Scm ffi i Paris ^heU^ Madam . 




ViAPAUlê 



MADAME 

A R T U S» 

COMEDIE. 

ACTE L 

SCENE PREMIERE: 

MERLIN M 

l H ! que! pcftc de train ! qnelle condition 4 
I Puifle tomber du Ciel la tnilediâio» 
I Sur qui m'a fait quitter ce Fcimicc du Doi 
S maioc , 

Où f'af vfcii trois ans , £ bien payé , Câhs f une : 
Pour êlte le »alet d'un jeune IJbettin 1 
Paflè eacor , s'il ^loit tout i Ëiit orp&elin. 
A quinze ans , il peidic beaucoup de perdre on pbte : 
Mais que diantre, ï vingi-doq, a-c-il Delbinde mcic l 
£t quelle mete encore! II n'y ËiurpasTonger. 
Enrageons avec \aj , puifqu'il faut enrager. 
Il eftboD diable , au fonds i & fi ce qu'il fro jette ,- 
Peut x^ullù. ... 



r Me. ART US, 

S GENE IL 

MERLIN, FINETTE. 

B FINETTE. 
On jour , Merlia } 

MERtlR ' 

Bon jour. Finette î 

A notre appartement quel bon vent te conduit } 

^ • flNÈTtE. 

lft.il icnr icj ? . 
^ ' MERLIN. 

Jour } Il n'a point été nuit. 

FINETTE. 

Il n a point cfté nuit t tu plaifantes , pcot-cftre. 

MEJ8.L1N. . 
Je ne plailànte point , je te dis vray. 

FINETTE. 
.. Toi^Maitre. . • 

MERLIN. 
Ouy , m^n Mrfttc , Dorante , icy tf a point couché. 
^ FINETTE. 

Tout de boni» ^^ • 

MERLIN. 

' . TokJi de bon. ' ■ \ 

f I N E T T E. 
. _ : . . .le petit débauché !• 

Hé , que dira Madame , en appiewK la chofe i 
'^ MBRLtN. 

Oh i qu dlc U ftai« him i 

^ : FINETTE. 

MERLIN. 

KUeeocftb eaïue. 

FINETTE. 

Bôoî Qroyî Madame, awc fa rçgMlaritéi 
I-ftcaufc «juc foa fils. ... 



COMEDIE. % 

MERLIN. 

Je dis la veritë. 
t&Àl ika it mai fiiic oqc ie fils ait pu faire , 
Qujon ne doive de droit Imputer à la œere ? 
C eft pour nous Tttiifni^ le plus perfeemaBr. . . » 

FINETTE. 
}e le crois ; pomt fa fiii« «Ite l^tfl preiqu'aorant* 
Mais rerenom an £ùt. Ta me dis que <fttï dfe. . . • 

MERLIN. 
£h ojiy ; pour c^e en droit de nous efaecchet ^uettlle, 
SçacJianc que nons foopions hier au ^ii cbeK Cfeârec^ 
Soit haine pour fon Sis , ou pour le cabaret ; 
Par qudqoe bon motif qu'elle ait efté conduite. 
De ce que nous fki&as cite cft fon bi«n ioftmtie« 
Mon Majibe , ioftruit bd£ de (es iutetittotis , 
Contre Ces bons de/^ins prend iès précautions. . . . 
£on enfaiit , dont pourtant j'ay fiijct àt meplaindïe^ 
Au milieu du fbuper , il s'avifc de craindre 
Qti*on ne ferthe la porte; te de peur d'accident , 
M envoyé prcfqu'à jeun î«y faire , en l'attendaûc , 
Da^$ Ca chambre du feu , prcpattr (a «oilette ^ 
Dire qu'au moindre brait que fera la ibnuett», 
Xe Portier attentif vienne dans le moment ». 
Pour n'éralfer perfomie , ouvrît cour douccmene. 
|e pars, }e cours, fc viens, j'arrive, dt donne Tordre* 
La mère, comme un dogue, attentive à nons mordtei 
Me voyant rentrer feul , 5c fans Monfieur fon fils , 
Pair bonnement fermer la porte du logis» 
Les clefs par le Portier (ous Ion chevet p9rt<Ses » 
Long.temps emr elle U moy fixit en vain difpatifet ^ 
On me force à céder ^ nous nous trouvons alors 
Enfermez^ m^y dediuis, di mon Mâidivdthor^y • 
faute d*avoir (oupé, {'ta àarage» Mon MaiRre 
Vient , de ibnoe i au Portttr parle par fa feneftrcf. - 
Le Portier bien fâché ^ loy rend compte de tout ^ 
Mon Maiffae à découckcr fans chagrin ft réfout > 
£t feur de retrouver, ou ùs amis k table , 
Oh de quelque Jkigbetir le fecours charitable, 
Sans piifoir cootse faiy ce> qu'on pr^are icy » 

Aii^ 



i^ JWc. ARTUS, 

ïl va boire d'aocaot , ou dormir uns foucy. 

FINETTE. 
Hc coDUc luy, dis-moy , que venx*ta qu'on pripareî 

MERLIN. 
Ce qu'on pourra de pis. Sa mère eft une avare , 
CJui , pour ne loy pas rendre aucun compte des biens 
Que K>n père a hifftz , cherche raille moyens $ 
Qoi.y pour le décrier » d'un rien fe foxmalifc, 
Blame tout ce qu'il fait , quoiqu'elle lautorifc , 
£t ne luy donnant pas un fol pour fubiifter , . 
fait un vacarme affreux , qu'il ofe en emprunter. 
£lle-méme à faillir luy prefente l'amorce ^ 
Il s'en faifit par fois » il eft vray : mais z force 
De nous donner fu jet de manquer au devoir > 
D'avoir tore avec nous, on nous le fait avoir. 

FINETTE. 
fort aiSment. 

MERLIN. 

D'accord. Puis,, on voit dans le monde 
Un. fils dj^ns le deCbrdre , une mère qui gronde^ 
Qui dit qu'il ne vient point coucher à la maifon^ 
£nin le fils a ton» flc lamerea^^railbn. 

FINETTE. 
'Ah i tour cela , Merlin , n'efl qu'une bagatelle. 
Pour luy bien autre cho(è occupe ma cervelle 
Cette M adame A rtus , ^ qui fi bonnement 
Madame en fa maifôn donne un appartement; 
Qm depuis quelques mois , de fcm elprir maitreflc^ 
La loue à tout propos » l'applaudit , la careflè , 
£t qui , pour gouverner icy tous les efprits , 
Flatte jufqu au Portier, jtàqu'au chien du logis -, 
Sous cet air de vertu qu'on voit bien qu'elle aficdle.*.. 

MERLIN. 
Ooy y cette mafqae-là » comme à toy m'eft fufpefèc-» 
£t depuis qu'elle s'eft introduite en ces lieux , 
Nos affaires , croy-moy , n'en oat pas efté mieux. 
. f e m*cn ajppercois bien. 

FINETTE. 

Ma Maiftrefiè de même *^ . 



CGUttttt. i 

Elle cft , comme (on ùtrè , en une peine extrême. 
Jeune , bien faite , aim^tble , & pleine d*agrémeas 
Dans Page le plus propre à&ira des amans , 
£c d*ai!leiiri ti^t aiTet pouf eflire bien pourvue. 
On prétend qu elle n*ait que la retraite en vdc^ ^ 
€>n Eut , pour Vy portât , jou^ mille reflbrts. 

MERLIN. 
Hais on ne Vu pôim £iit ^cor coochct dbhDorih 

. FINETTl. 
E&udroit, comme vous, ailet fbapcv ea Vii{t. 

MBliLIN. 
Mais ne pautrkids«>isou9 point (aire une ligue utile». 
Pour écarter d'abord cette Madame A rtus i 

FINETTfi. 
Oh non ! U e*eft edâ qui m^ea ftehë le plusv 
Cette Madame Artus st pris icy racine ^ 
On n'y croit , cm^n^ (ait ijue et <{D*dk rmagitie; 
Son Ëiux efprit ceafis s eft )mp>atfôni(l| 
Au point « a*en pouvoir <(tre dépayfé* 
n nV fau^ pas pen(er s à m'^iâs que dt & gràee-, 
le diable qui Ty mit ^ ^otqcke pc& ne l'en cbafle^ 
yùJBCf' toB Maiftrei; ~ 
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SCENE îlli 

EKJRANTE, MÉRim, FINETTi* 

DORANTE, 
fi bien ^ Meriio 1 
M^EKiLI^N. 

Ji Toctt attvndi;, 
Séiir ▼oweoiiclaiMdBfi«irydepQÎs«(&B long-cengs^ 

*¥*tlrcobe ^ «hamhie j •Ue.ea là. toutrplca^ 
AâUoa»>. nnin» 

©*ORA'NTEr.. 



"TÇ^ 













S Me. ARTUS;. 

MERLIN. 
Ce n'dft pas {ans (u jet. 

DORANTE. 

Bon jour i que aie ma CàstLt^ 

fincttCLî 

ilNETTE. 
Elle voudroitbieD vous parler , VLon&àax.^^ 
te yenois de faKpart icy vous ^a intlraiie. 

DORANTE, 
l'itay dans on moment la v;oir. 

ÉINETTE. 

]e.Taisla)(direc 

SCENE rv. 

DORANTE, MERLIN. 

D4)RA'NTE, 
E Gùs dân^ un chagrin qu'on oe peut exprimet!.- 

MERLIN- 
Comment } Patleioit-oadcroiis &ire enfermer i. * 

DORANTE. 
Ab l mon paurite-garcon ! le diable cft en campâmes 

^MERLIN.^ 

QOOT i 

DORANTE. 

Ma mcre a reçu des lettres de Bretagtic; 
MERLIN. 
Tant pis ! nous fommcs mal', en êtes- vous certain h 

DORANTE. 
Oor , cllea chez mon oncle envojré ce matin , 
Le prier que chcx elle il voulût bien fe rendre^ 
Et la Fleur m'a chcrofaé par.tout,pottr me l'apprendïes 
Ils font , ie penfe , enfcmblc avec Madame Artusc. 

MERLIN. 
Autant vaut ellr^ien battus qpe, mal battus^ 



j 



COMEDIE; t 

DORANTE. 

Merlin, que Eure? 

MERLIN. 
Attendre avecqBepadence; • 

Xt remettre au hazand toite fa confiance. 

Quel bmtrl quel tiaumarre* Au fend» nous avonv^ 

lorc 
Il ne fàlloic ^.Monfienr , coupar que 1« bois mort 3 
le TOUS ravois bien dit. 

DORANTE. 

Le bois mort ? la reflourc^ 
Aiiltoic eAé pont moy-fert bellt !. 

. M'ERLIN. 

Votre boutfii; . 
Fut d*abord mieus^garnie, en imettant tout à bas ^ 
MaiBtenant elle eft Tuide, & vous dans rêmbaxras.. 

DORANTE. 
11 Êiut s'attendre à tout. Qu'eu fera-t-il ? ma mete 
fera grande bruit d-'abord; 

MERLIN. 

Uiàttt la laiflèr filtre^ 
cil meftcRC;- 

DaR>ANTE. 
Dans le monda elle me décriia^ 
Et (à Madame Artus metympanifera. 

MERLIN. 
Elles ne teronrrien -que de. fort ordinaire» 

DORANTE. . 
Ç*tft UMMi ondcr, Merlin, dont je crains laoolioei 
U eft bon homme , 9 m'aime ; ôc Ces bontés pour moj^ 
JM'inrpirent un certain refpcâ, quand je le voy. 
Ces manicf es ^.cct air , dont il ptendr'cbaquexbfcv 
Il dut te l'avoiâer , (à prefence m'impore. 
De tout ce qu'il mcidit , Merlin , je fuis touché^. 
SctfMtt cequtt je crains, x'eft qu'il ne&it âché^ 

MERLIN. 
Il kfisra^, Monfiéttff , 1» craintreft l^ttimt : 
Mais dû bois abatm o'fift pas un (irgrand crine^ 
1a Texte un jour doi^ eftxc à\«m$>&. L'aâ^oi^ , 



^. Me. ARTUS; 

D'en joiiix y n* eft ^uuti iim <l*ânticipationv 
Pans le fonds. 

D^Cf^RANTR 
Ccft un traie d'une jeune cerrelle^ 
M£RLrH. • 

CKiy , mtéîrrMé d!im fiir iaiiii d'cftte ea tnteUe. 
Allez y le mar^n'eft pas bien grand , à. mott ïïfiê » 
£t l'on l' pataaader i]Qeli]ae cliii(ê:die pia^ 

t>.ORANTE* , . . 

Comment ^ 

werlin: 

M'av>ez-vons^poinr de repoaclieklBOBl 6ife;F 

DOUANTE. 
Jinaatu 

.M£RLtN. • 
Le flBttws c^toir S Lt pedtÉ. Fctonete. ». 
Hem F 

DORANTE^ 
Me (oupçonnes-cu depontoix l'diUtetl 
Toy tour ce qu'à iaa niete il fiiut facrifier. 
lour n'eftre psis en tout tout à~ fait condamnable^ 
)e m-ëloigne à r^rtt d'un objet tout AiinaBl^ ' 
Je fcpare deux oomcs l'tidde llutre charmés-. 
Je rçaips Jc^ plœ dow&ncrads <]ue Ttoraour ait formés^- 
Autant aimé ijn'amaat de cette* aimsd^le fille^ 
9our ne pas irriter oontr'elle ma famille , 
ÈJotre hymen quelle temps-anrott efté (ecrct r; 
Mais J'ay prevû qu'un jAur ana mère lefcauroit ;» 
ir fefcéj^onr ua temprde oashcr m* lendiedSx • *«. 

MERLIN. 

JHab la fille Serows a omaiaepioinellej 
Xrl on dit qu'à Poriî (a mectta des patent,/ 
Qljf } r'il £ilbic plaider /.fenr de tef riUcegeoK»^ ' 
S6i par bazatd ^ Madame ca azotique.' nouvell»»» 
Auprès y le bois coopé ft'êft qU'une bagatelle ; 
£t peut-éctrtft4t boa qae de toi bÉaiift.'ei!|;teittl& 
les-naufoUes kyt iricmipt twt Juin fcit» 
5tsl«. gôAlbià waM 



COMÉDlt. 9 

DORANTE. 

Qni , moy ? Si ma mcrc cft inftniltc 
Dé l'ardeur qu*cn mon amc un tcn<fte amour cxçitc. 
Toute ma crainte cftoit qu'elle apprît cette ardeur, 
Jereudè encor Ions-temps renfermée en mon cœut. 
Mais^'éc^at eftant hiit , n'ayant plus rien à craindre» 
Qgand elle fçturà tout , à quoy Don me contraindre ? 
l>e Ton rcAèntimenc quoy qu^il puiflc arriver , 
Ce m j'ay commencé , je ftauray TacheYer. 
Rofctce aura du bien , elle cft fage, elle cft belle ; 
On ne petit condamner ma tendrcfc pour elle. 
Aux yeux de l'omTcrs j*en fcray ranitc. 

MERLIN. 
Ah i fort bien ! vous voila , Monficur , dcshenté» 

DORANTE. 
Oh ! &m cela ieffais à quoy jcdoit m^attcndre. 
Ma mère a , tu le fçais , des cotiiptes à me rendre^ 
Elle tetnet toujours -, je foufïr,e en attendant y 
Et tfcn auray , je crois , de ràifon qu'en plaidant. 
Autant que je le puis , je combats , je differç : ^ 
Qgc dira-t-on î Un fils plaider contre h mère t 
Mw coeur fitmit , s'étonne , at tepugne k celai 
Il piudra^; malgié moy , pourtant en v«nir lài 

MERLIN. . ^ . \ 
Vous poavea la plaider , faiis Êaipnle & ftns Boate, 
Mais de {ba bois coupé, Môiffieur, tenoûs-luy coroft*^ 
; . DORANTE. 

Voicjr mon oncle* 

MERLIN. 
Ah , ah-i nous allons wir beau jeu. 



SCENE V. 

D A Af I « , D O RA N T E/M E R LI H» 



M 



DORANTE. 
Ou c^x^ onole, boo-jour^ 



M Me. ARTU5; 

BAMIS. 

Serviteur » mon nerar^ 
DORANTE kpdft. 
^lus jie cowuMS ^» il ai'aiia€ ^ U pl^s jeroppfclMBdfK 

DAMIS. 

Îe ne viens point vous Sûtc icj Jk ryinMOJf?, 
ç vous a)^ <p6l)udSns <]o&aé is boas avis , 
£t pendaoc <p]elquc teiBf# vous ks avtz fiuvis » 
Ils vous 4^ tonuy^ , vous changez lie coa^iif i^ 
Elle cft belle à pwfeQt , je vous ea fàkitm 
• Vous avex p^ur couleil , vous Se vou« vakt» 

Oh *• j*itois bien furpris , û je n'avois mon £iîc» 

I>AMrS. 
Car tout autre conseil (jue vous eafficr pu prendre^ 
N*euft pasaatori{^ ce que je viens 4*apf leniiC^ ' 

. DORANTE. 

He (poj I mon oncle ? 

D.AUSS. 
" Quojr ? vofls fiices Tétonof I 
Ce que Je votfs jaouds je n'aurais (bupfonné. 
Ovj f je vous aurois pu paflèr toute autêe affiiire^ 
Mais oCsx d^adet ht bifo de votre m^« ^^ 
Pour qucloucs mille ^cus , détuaîre en un momene 
Un Bois, oc (on Cfa&tcaii le pki bel ornement i 
.Votre dà-angemeat eA pat la trop viâbk , 
£t ce trait«&it yo^»£iae imbcntc terrible. 
Ah fi, I^rântei : r 

MERLIN. 

14^ bien s je Tavois deviné,, 
Q^e quelqu^im da pays , nul intentionné » 
Aigtiioit centre vous Madame votre mère ; 
'^ donnerait un tour mauvais à cette aflàire. 
Ces Pay(ànsÀetonr&ot ks plns^mal appris { 
yo^ez , vouloir broiîiller h merè avec le fils t 
Tout etMip vaille » le fiis<& la mère » il o'imi>ortef - 
Cefl dire bien méchant d>n nier de la Coitc, . 

. X>AMf S. 
C'cfl: k Eifcal dit lifu 31a rdfu:Ju 



MER&IN. ' — 

le FiTcal» 
, Monfieuff > cft i» femc «nmial. 
Barcc ^qVïn Ta xoffi pour cortkkie ay«mwe. . . ^ 

DAMfSl 
Qaof ? tout ce fa'il ^iit , fcrmt-il inapoftute ? 

MERLIN. - 
Non. Vous a^ane&eAs jamais iKcikaAeaar» 
Monficor? 

DAMIS. 

AIERLIR 

Non ? C efi l'enéfoir lé plu$ bcall 
Depuis ce Bois coupéf car aùparavaac , zdlc i 
C'el^ok «1 f îIbw onm : maimcaaat, malepefte ! 
Le bcao ikttt 

BAMIS. 
Le Fi(cal ne mande' pbHie^xlia. 

MtALIR 
Appremt'oo iko deboa jamais pat ces geas-Ià I 

^ : . : DAMIS. 

Mais enfin » fa faute n'efl; pas gran^' 
Ce Bois y vous Tavea 6it ir^upet > il nous k mande. 

MER&INL 
Couper y . . . ou^ . . . mais ija^bir à quelle intention i 
Va)pfs»«oBs.,. eela pair île mon inrentioo $ 
JEr fi l'on a mal fiiit , j'en conviens , c'eft ma fiuntv 
Kerkameau le CMccaa > Moofièsx , cft à my-côte , 
Pas tout à £ut pourtant, mais il c& en bon lieu i 
Le Bois en queftion lé reâerroiît un peu. 
Ses arbres ibrt ioii0b» s'âeroient JQfqu'auic nuës^ 
Et partant le Châttao B'iim>it aucaoés vâSfs. 
Il:eQ £iQt.; k fait eft ée (Ravoir d'an Château 
Ce qui plaift mieux it voit , oa des bois , ou de l'eatti 

DAMI5. 
)*aime I eau* 

MERLTN. 
Nous auffi : c'cft la grande manière. 



« McARTUS, 

On déCQUTre à piefèat <ies ptcz, une tÎTÎere , 
Qoi lentcmeat coulante , arrofe un yert gazon ; 
Puis des<ôteanx loinuins perdus dans VhotUM^ 
£t hyu^ aurrcbis de toutes parts grimpame , 
Pu cotié de ce bois eft mainsenant plongeante. 

D A M I S. 

Mais ce JBois » il £Joit Tétefter feuleineac. 
Lavuë..*. ^ 

MERLIN. 
On n'en cuft eu que daps r4q^parteinenr4 
DOUANTE. 
jft le icoulois ainCL 

MERLIN. 

Ouy » mais mojr qui Kafiae-^ 
J'ax cru qu'il en faloit ju^ues dans la cuifinc. 

DAMIS. 
Daas la icuifinc ? 

MERLIN. 
. Boni dans la cave a prêtent, 
tn haut le coup d'œil plonge ; en bas ^ il eS ixâot. 
Je vous fuis caution .qu'il a dequoy s'étendre ^ 

Allez. j 

DORANTE. 
Ceft un morceau,mon onde, à vous furprendre. 

DAMIS. > , ., . 
Dieu le vciiillei £c ce •bois jCODpé , quten «•tron 6m f 
Diitt. 

DORANTE. 
Mais.... 

MERLIN. 
On Ta £iit enlever à fbr&ic. 
Il n'en rMç« Monfieur , aucun morceau fur terre; 
£c Tendioit^ft tout preft , pQsr y JSiire un paiterte. 

PAMIS. 
Et l'argent ? 

MJSRLIN à VÊtdnte^ 
Par vos jaatns.ccc argent a paiS } 
Rcndez^o compte « alloi^ 

DORANTE. 



C O MtD X«, i» 

DORANTE/ 
Mon oncle. • • • 
M£RLIN. 

li eft placé. ^ 
Oïl t ttous en arous ikit« Monfieur , uahoauiàge» 

DAMIS. 
Ah ' moQ jpaaTre neveu ! quand devieadras^tu fâoel 

MERLIN. 
Il l'eft I mats quand l'argent luy maoque. • . • celafiûC 
Qttjl ne le paroit pas unt qu'il l'eft en effet. 
Nous dépendons , Moniieur , d'une mot bien dure» 

DAMIS. 
Ils ont tort Tun & l'autre. 

^MERLIN. 

Oii non , )e vous aiSiie. 
* DAMIS. , 
C*eft donc xoy} 

MERLIN. 
Non y Monfieur y c'eft la Madame Artu^ 
DAMIS. 
Ouy » je la vois icf s'ancrec de plus en plus. 
Cette femme , entre nous , me deplait ; Se je penfc 
Qu'elle entzeticnt céans la mcfîncelligence. 
Non y qu'on puiflè excufer ce que vous avez Bdt , 
Mon neveu i ce trait-là n'eft point un joly traits 
]e voudrois Je pouvoir rayer de votre hiftoire. 
On vous en donne encore un que je ne puis croire^ 
Sur qui Madame Artus tout d abord a piis&u. 
Au fonds, s'il cftoit vray , ce ne ferait pas )eu« 
J'ay coaçre ùs ^foupçons rafK^té voue merc : 
Mais le FiG:al. . . . 

MERLIN A ^4rf. 

Voicy la patite Fermiciie* 
DORANTE. 
Cet homme eft. contre moy vivement acharné. 

DAMiS. 
Voua ^ez , écric-il , (ait le paffionné 
D'une fort jeune enfimci fP^. ^^^ nomme Rofettt. 

B 



MBRtiN kpm. 
Ayc ! ajrc i 

DAMIA- 
n parle aufli d'uncpromeflè faice^ 
Er -temifê pjar eHe a(zx mains de fës parens. 

MERLIN. 
Kfa &7 , CCS Ecrivains (ont de Tilaincs gens. ' 

DORANTE. 
Onj. 

DAMI^. 

Ces gens-là feront en droit de tous pourfuirrev 
5*il$1c font) cette afiàire à des fuites vous livre. 
Moy qui fuis fitnplemcnt votre oncte 8c votre a'aiy ; ' 
Avec qui votre Cœur ne s*oovre qu'à deœj , 
J^aurois tort de vouloir entrer dans ce mjftere. 
Voila de vos (cctets le grand Depofitaiie , 
A qui feul vous avez raifon de vous fier. 

DORANTE. 
Ah î mon coeur à vos veux va s'ouvrir tout entier , 
Mon cher oncle -, fouffi-ez^'avec pleincaifurance 
Je mette en vos bont& toute mon e(perance. 
Ouy , j*adore 1 objet qu'on vous a defigné; 
Pour vaincre mon amour je m'en fuis éloigné» 

MERLIN. 
Par mes confcils , au moins. 

DORANTE. 
« ' ] ay craint que de ma mert 

Un hjmen clandeftin n'irritât la colère. 

MERLIN. 
Ouy y oày , cVftoitaflez d'avoir coupé foà Bois. . 
Il fe faut bien garder d'en trop &ire a la fois. 

DÂMIS. 
Paix ^«la'n-to^. 

MERLIN. 
Yolontiers , Monfieut. 
DAMIS.. 

La 6He eft bcUe ^ 
DORANTE. 
Adorable. % 



•i 



COMEDIE. 

^DAMÎS. 
A Tos lèox comment répondit-elle i 
DORANTE. 
Us parurent d'abord la toucher foiblement. 

DAMIS. 
Elle fut plus {ènfible cnfaite » apparemment ? 

DORANTE. 
Ouj , mon oncle. 

MERLIN. 
Motus , Mon£eur. 
DAMIS. 

Et la Famillt 



yovs reçut 



• • • • 



DORANTE. 

AfTtx biem 
DAMIS. 

Comme avoit fait la fille è 
Eofuice I billets doux , & rendez- vous donnez » 

DORANTE. 
lortfiximit. . 

MERLIN à Défém$r 
On vous veut tirer les vêts du nés. 
DaMIS, 
Maift'il? • . Puis, tous deux furs d'une égale tendreift., 

DORANTE. 
Très- furs. 

> •: OAMI5. • 
Et li*deflbs » vous fiiles la promeile ? 
DORANTE. 
Qui n'euft fait comme moy? Nul ^b^iQt fi ^Kaçnlanr 
Ne mérita jamais un tendre auaehement. 
le cœur bon, l'elprit doux, belle, & plus fage encore» 
Elle m aime , mon oncle , autant que je Tadore » 
Er depuis mon abfence çUe cft dans un Couvent. 

DAMIS. 
Ecoutez, vous avez une tefte à Té vent » 
Dont là vivacité pourzoit enfin vous nuire , 
Et you» avez befoin de vous lai/fer conduire. 

yoic^ par où d'abord il vo9s £iut €ommen<gr« 

«» • * 



t€ Me. ARTUS; 

A votre objet charmant Congcz à ccnoncer. 
•Qu'il ne foit point icy fait de mention d'elle j 

A moins que quelque exploit n'en apporte nouvelle 
. On va vous marier , c'eft un fait rcfolu , 

Il faut que dans trois jours votre hvmen (bit conclo* 

MERLIN. 

Le terme eft un peu cours. 

DORANTE. 

Renoncer à Rofette ? 
Mo]ri mon oncle } • 

DAMIS. 

Ouy y vous , c*eft une affaire (kite » 
Je ne vous puis pas bien icy dire , entre nour , 
Quel party votre rocre aura choifi pour vous ; 
Alais je crois qu'il efl bon, puirqu'ellcf vous le donnc} 
Prenez-le fans, murmure , ou je vous abandonne. 

DORANTE. 
Quel coup l 

DAMIS. 

Cbez votre foeUr je vais dans le niomeDf^' 
Pour luj fàireà peu prés un pareil compliment. 

SCENE VI. 

DORANTE, MERLIN. 

Q DORANTE. 

Ue dis-ra de cela ,. Merlin ? 
MERLIN. 

Qui , moy ? j 'admiit 

L'henreox jour qui pour vous fe prépare de luirt.' 
Votre mère vous oflfre un party de fa main y 
Son amitié pour vous ft reveifle en fon ftin. 
Beniflez , comme moy , votre beumi(e pFanetrc. 
Tout vous cft pardotjnè , le Bois coupé, Rofette. • 

DORANTE. 
Oa hcîftroit les aohids dont j< fuis attftchél. 
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MERLIN. 
|& Toas en trouve quitre encore à bon marchj. 
Voyons cl*abord , quel eft ce party qu'on propote; ' : 
On peut gagner du temps, âc dificrcr la chofc. \'^ 
Il arrive louvent par hazard, que fçait-ôn i 
Sur tout ce qa'on voudra gardez de dire non. 

. . DORANTE. ^ ^ 

Entre tes mains , Mertin » |e mÀriâadeftifiëe* 

MERLIN. 
Sàos'qtté j'en 'ptetfne foin , iflous TauTez fimonée; 

DORANTE. 
3*87 promis de paflêr chex ma Toeuiv r * 

MERLIN. 

- Mllons-Jf ; 

Mais du moins aneodons q^ j'onclc foii fortjr. 
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Me; A R t U S; 



ACTE IL 



. SCENE PREMIERE. 

©AMlS,CELIDE,;DORANTEi 
MERLIN, FINETTE. 

D° A Kfl s firtMt m eokrr. 

DB ina commiffion ,. ma nièce , je fuit qiiitte> ■ 
Mais c'ieft icy pour tous ma demiere vifite^. 




SCENE î L 

I>aRANTE , CELIDE , MERUN ^ 

EINETTE- 

MDORÀNTB- 
A fomr? 

CELII>E. 

Jcn en cïoiray , Mooficur , ^^rmondépieK 

Notre oncle. • • . 

MERLIN. 
Il n'cft pas ttaître , il nous Tavoit bien dit jj. 
Qgc certain compliment quHl avoit à vous faire ,. 
Iftoit qa peu bifarrc , & ne vous platroit guère.. 

CELIDE. 
/h ! tant de dureté» me tevoltcnt enfei. 
Aux chagrins qu'on nous donne il faut mettre une Sh 
Je4^s cQT^tsina meielquei devoir m'engage 



COMEDIE. Vf 

L'hoDoear , la 4>ienfeance , & mon fexe ^ & mon âge« 
Alais à Madame Artas ed aYeQglc.obéïr , . 
* Mon fircce , croycï-inoy , ce (ècoic nous trahis. 

fINETTE. 
Fort bien. Quand une mère agit par elie-mémc; 
Sa volonté doie eftrc une rcgie fupréme ^ 
Mats quand fon fbible efriicTc laifTe gouyerner» 
On peur y je ne veux pas dire ;(t nutioer : 
Mais en de certiins cas » un peu de refiftance 
Ne paflepas toujours pour defobeïâànce. 
On^diftingue la. choTe; 8c le cas échéant , 
Poux la.mere , reQieâ % pour (bn-cafifeil ^ neanc» 

DORANTE.. 
Je ne condamne point , ma (beur, votte pen(Ze« 
L*propoftion doit vous avoir bleffie; 
J'entre dans vos raifens. Jcfçaj que vous aimer^ 
Par mon aveu vos feux ont cfte confii:mex. 
Erafte eftmon amy. Sur l'aveu de ma mère 
yzj crû pouvoir auffi compter dans cette af&ire %^ 
yzutois potti mon oncle à la Iny. propofèr. 
jLny-méme à draùtrcs noeuds il vient vous difpofer | 
Il n'eft inllruit de rien ; c*cft on homme facile , 
Qm vondrpit de bon coniv qn*icy tout fut tranquile.;s 
Qui croit de bonne fby , qu'un établiflcmcnLy '^ . 
Quel qu'il foit , à tous deux convient également^ 
Que voufr& nioy (étions charmés d'un mariage ^ 
Qui pourroit nous aider à (brtird'efcUvage. 
Sans lavoir quels panis on nous a deftincs , 
Ions ou mauvais, n'importe : Allons , dit-il ^rentf|i 
Ce$ partis-là (ont bons , car ma foeur vous les donnc^. 

CELIDE. 
Ou]r,^ ma nièce ^ époufez , ou je vous abandonne» 

MERLIN. 
]u(lement , c'eft fa phrafe; 

I>ORANtE. 

Il m'en a dit autam; 
CBLIDE. 
M<Hironde efi un bon foc, qui ^tn/^mmcwgfiÊst 
ont». 



^ MERJL'IN. 

Il hait Madame Àrtns. 

DORANTE. :• 

EUe gafte ma tnete, 

CELIDE. 
De cette femme-là tâchons êc noiii4éfaire; 

FINETTE. 
Le tK>a chemin n'eft fsa celiiy qocToa^preiier}- f 
II &ut (tiivre y je croy , des (èotierr éétoomez* 
Avec Madame Artus û Ton (ait guerre oQvate , 
Quelques projets qu'on (âflè., elle les dècoDce»^. 
Ceft le ecaod art du Ëuix qui la (butiem u^y 
Elle eft 6uâè i avec elle il le £iut eflre aura. 

CELIDE. ' 
£(be Ëiuflè 2 Finette ? Et comment oous y prendre! - 

MERLIN. 
En moins de rien , Madame , die pcat vous Tap-» 

prendre. 
C'dl une Uludrc , au moins. 

FINETTE. 

* Pour TOUS , Monfienr MetHiWy. 
le Gielne tous fit pas k fourbe le plus fila : 

Mais auffi pour le gros delà friponnerie , 
tVous ekcellcz. 

MERLIN. 
Fy donc ! point de cajolerie; 
DORANTE. 
Il &0r Elire > ma fœur , ce que Finette dit«^ 
«Viflimulons ua temps. 

• CELIDE. 

Jelevcux, ilfuffir. 
DORANTE. 
Voyoïis qiielle mefùre .entre nous on peut prendre. 

CELFDE. 
Songeons d*abord, quicy l'on pûturoit nous entendre; 
: FINETTE. 

J^on ^ n'appréhendez )>b{ni qad nous (byons furprisi- 
Madame Attas là-^haut^ après (bàboâiUob prit^ 
Sor un grasd canapé (c^aao^iUiic. à l'sHfe ^ .. 



CaMEDlR il 

Ef MbJame à rinftàat vient de (brcir en ebâift^ 
Noos pouvons confiilter en* tome liberté* 

MERLIN, 
l'avgofte Confçil i ja, vive la liberté. 
X) abord , Madame Artns ccaos nous tyrainifcu 
Frimo^ rcglé qa'il Ban luy fiûre lâcher ftiCe, . ••' 
Des r^ii contre le chat eft^ce icy le complot > 
La grande â£irc futd*atucher le grelot. 
Allons y Mademoifelle , le vous , Modicur, couragf^ 
f ibccte , qu cft<rcc*cy } tout Ce taifî. 

FINETTE. 

J'en enragea 
Comment , Madcmoifcllçl en nn tel embarras , 
Le dcTefpoir au cceor , vous ne remuez pas ? 

CELIDB. 
Mais qaoy ? dans tout cecy que vcciac-tu ^e je fidSc } 

MERLIN. 
Et vous ? Ah ! fi j^eftois , Monfieur, à votre place » 
Morbleo.... 

DORANTE. 
. Mais oue veux- tu que j'entrejprenne ^ mp^ I 
Tais ce que je œrois, Merlin ^ fi j*eftois toy. 
QffieicuXi ardent, & zélé pour mon M^e. . •• 

MERLIN. 
A& ! le maiivais valet que j'aurois. là i 

DORANTE, 

PeQC"£tre^ . 
GEL IDE. 
Il n'eA p^nt qneSion icy de phùraoter , 
Mon frae , le temps preflè , il faut execater* 
Ou rompons aujourd'hay tout oet avec ma mcreî 
Ou (pnseons aux moyens d'éludçr ùl colère» 
Xc mdUeur , dit Finette , eft de tcmporifec ^ 
je le crois, il s'agit de la defabufer ; 
Autant q«e nous pourrons , efiayons de le fiiirCi - 
Çeitt Madame Artus eftune avaotoriere , 
Et daosik monde on peut ^ fiuis ptendte.trop de- (biniÇ 
De ÙL ùaffc vertu .trouvier quelques témoins i 
Démtlèr quelle cUe eft -, fon nom , Ton oûgiac, , 



%t ^ MdÀRTUy> 

Sa coàdnite , (es npsurs , deiçarqucr Ik co^oc 
Enfia^ car c'cp d^ «m , à coap (car. 

l>ORANTE. 

Oi^ , ma forar i 
Soîfons bîeo tout cda» mais avec nmas d*aigfcùré 

CELIDE. 
Avec toute Taigraii dont un cœur eft capable^ ' 
Te prétends l'éclaircir , moy* 

BORA.NTE. 

Quelle eftraifonndble-l 
ït qu'elle connoifl; bien Tart de diffimulet i 

' CELIDE. 
£6 ut^mot comme en cent , Monfieur , monpis-âlkl 
Sera de refider à l'hymen qu'on m*appre(le y - 
Et de ne faire rien qui ne Ibit k ma tefte. 
}t fcais iu{ques od'veot Its droits qu'on a far mojr^ 
Et de Madame Artus ne prendra^ point de loj. . 
)'ai|ne Ëraile $ Ton fiere Àoit amjr du n6cre } 
Vous me l'avez choifi, je n'en anray point d'amrek 
L'hymen e(l un lien qui doit durer long-temps i 
II fiuityjpour lefbrmer,que deux conirs (oient content. 
Si le notre (c Sût de l'aveu de ma mère , 
Quel bonheur iQoelaue temps s'il finie qn'il fe iiSete^ 
Soit. Si pour le trouoler quelqu'Amant &it des pas» 
Je (bu£Siray qu'A parle , 3c ne répopdcaf pas» 
C'eft tout-ce que je puis^mon (me , vous promettre^ 
Et tout ce ^e ma Aune à mon cœat peut permettre; 

DORANTE. 
Parbleu » ma chère (bearj tu nous ohhges tore. 
Et ton ccenr fiût pour nous un violent cffiitt 1 

CRLIDE. 
Dans tout ce que l'on fiûc cfaacan a (a manière. 
Nous pcyivons bien aimct di&remment , mon fierç 
Par le jeu , les ptaifirs , vous eftes di(Epé , 
Et Tocte e^rit^ de rien n'eft vraiment occupé. 
Pour moy qu'un (fui objet ùâit , occupe , enflame^ 
^ (uis lonteà cduyquxtegiie dans mon amei 

FtNETTE. . 
'unvioK. i 



DORANTE. 
C>« Eraftc. 
GELIDE. 

Hebs I 
FINETTE. 

. . L'keorenx Amant | 

SCENE II L V 

DORANTE,CELIDE,ERASTEi 
MERLtN, FINETTE. 

JERASTE. 

JE ccofois vous ttoQTcr dans votre appattemcnc^^ 
Madame , & je pailbis à celoy de Dorante. 
DORANTE. 
Bon jour , mon cher amjr ; la rencontre charmante I 

. MERLIN s Mrafiê. 
Depuis a/Ièz long-temps on n^point eu l'boooeur 
De TOUS dire combien l'on- vous eft fervitenr. 

ERASTE. 
Bon joufy Merlin • . . Bon jour , mon aimable Finette. 
^ voqs ttoovant tous <]uatre aflèmblez , . je (buhaitte 
Que rien^c chagrinant n'en (bit la cau(è. 
^^^ MERLIN. 

Oh, noQf 
On vous veut feulemeot défendre la mai(bo j 
Mais ce ne fera rien , Moofieur* 

ERASTE. 

Quoy donc , Madame^K 
Parlez» 

CBLIDE^ 
Ma mcK , Erafte, cftune itrange fimmfl 
Il &nt , fi nous fuivons ce qu elle a refoln , 
Ne ooui plus Toir. 

ERASTE. 
par ou luv puis-je avoir déplu ? 
Si j'ajr/làns fon ayeu, pris des feins pour vous plairej 
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I Avoîs , TOUS le Czwttj cetuy de votre frète. 
Jeu Monfieur votre père eftoit amy du mien. 
Je fuis jeune , établi , j'ay quelque rang , du bien » 
£t vous m'aviea 4atté d'une ardeur réciproque ^ 
Pcttt-elkî.,. ' ^ ' . . 

! f.* "•- ' • : fl NETTE. 

' ' ' &dtcdz peaVfcéqmlacfio^ïid 

DORANTE., 
Ouy , ma mère à ma fctor prbpofe un autre époux : 
Mais je vous réponds d'elle , afTurez moj de vous* 
*= ' ERASTE. 

Ah t douter jde ma (oy , ic*cft me Éûtt tme oâèaTe, 

ÇELIDE. 
Erafle, je (èray toute là reiiftance , 
<^u^ mon fexe permet l'hopoeur & le devoir. 

FINETTE. 
Voire même un peu plus. 

ERASTE. 

Vous me rendez l'efpoir. 
Et quel efi ce Rival qu*à mes vaux on oppofe } 

FINETTE. 
Ce n'cft point un Rival (èul. 

MERLIN. 

C cft bîcnautrc cbofe. 
ERASTE. 
Ah ! ppur ravir le bien auquel j ofc afpircr , 
^e le fcais , l'univers entier peut confpircr. 
Jamais tant dé beauté , jamais tant de mérite , 
^ D'une feule d'amans n'attira la pourfuite , 
Madame -, vos iittrait^ brillent de trop d'éclat i 
Xroîrc fcul les connoîtrc , étoit un attentat. 
Ils cnt percé la nuit de votre fplitude. 

À Dorante, 
^c fouffie , mon amy, îc tourment le pifus rude. . • . 
Le trouble de mes fens ne fe peut exprimer. 
Ciel î 

CELIDE. 

' Hé bien , mon cher frcrc, ai- je toit de l'aimer ? 

DORANTE. 
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DORANTE. * 

t4ofl I tout de boQ , ma four. 

MERLIN. 

. ' Non, par ma foy, Maàunc; 

f IN ET TE. 
<îac TouiaTCi; raifon tcws dtux! Mai» dans Totieamf 
Rccabliflcz le calme , 6c puis je ¥005 diray. . . . 

ERASTE. 
Hé bien , Finette , dis , me vorla tzÛuté. 

FINETTE. 
Le pauvic garçon \ Ca , vous fcauret donc. . ; 1 

E R A S T E. 

N^ez pas me manquer. * 

DORANTE. • 

Non. 

ERASTE. 

^,., . . Contre mon attente! 

fi il atnvoit. . • . * 

FINETTE. 

£k non , Mon/ieur. 

ERASTE. 

Madame ' J'ayTotrefoyi 

FINETTE. 
Ecoutez donc. . 

ERASTE. 

Qoc vous ferez a môYi 
FINETTE. ^* 

II &UC que vous (cachiez. . . . 

ERASTE. 

Whi.^ -r Dis, yéco«ie.Sifcnc^ 

lié bien , je fçauray. ... ^ 

FINETTE. 
'■ ■ ' ' IKASTE^^^ perspaticnc«i 
'Ah l pardonne à mes fens de crainte prévenus 
finette j parle enfin , lej voilà rcyenus, ' 




4C We^ ARTUS^> 

MERLIN. 
Voilà ce qui s'appelle aimer , Monfi<ut I Lapeftp . 
JEn amour avec lu/, nous aurions notre ufte. 

FINETTE. 
Qupile vivacité ! qufit enragé d'amant ! 

. CEtiPE 

Voi|,à.co9uiiu; j^vcux que Korx (bit ^ ,m*aimaj>t^ . 

IINÈTTE. 
Erafte eft biçn-licurcuZy fi vous aâmtx^^ iiiéœc. 
Nous Tommes donc, Madator» caune peine extrémç. 
Ne vousiuforaiez point du npm d« Pcoeadaoc » 
Nous ne le connoi^ns poinfî du tout : cependant 
Oo veut j[ il faut qu'il (bit de mauvaife déraite ) . 
Qujivânt de l'avoir vu trous fea fii/fipas r-«fnfl|!ti:c*: 
C^ marché- là n'eJDr pas Incn p(af| d*eÂre conclu : 

gais pour le rompre net, nous avons refolu 
ccartpr de céans certaine Ay^nturiere 
Qgi .coofeille la çhok à Madame leur mère. 
^^ ERASXE. . 

Cette femmç fi &u{& ^ 

DORANTE. , 

El miy^ Madame Artus. 
ÊRASTE. 
A^titl point Votre mcre eft duppe là-defius t 

pORANTf/ 
Nous pourrons quelque jour la détroiopêr peut-être. 

E H A S TE. 
i>lur .a^Cicl , cOmmenAOf, qu'elle put laconnoitre. 
^'il' Ac faut qu'un tçmoin pov? la tirer d'erreur. • . • 
{ FINETTE. 

Non, ce n'efl pas a/lèz j Madame en fa faveur 
pwruis un cui^in temps eft par trop prévenir* 
! CEUDE. 

D où la connoiflèz-voas ? dites? 

ERASTE. 

.De l'avoir vcnîf, 
}e ne Tay ^fuivie avec attention. 
Je j^ais bien qu'autrefois on l'appcUoii^ Martoo ^ . 
£t toute jej|peencor> mais fa^on d'Intrigûaute. 
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Wc CUtt l'art de tcouver quelqoVc^s chet ma tante: 

Ma t«»e far caprice , ou je crois , par pitié , 

Sur la fin de fcs jours la prie en oiïiitié > 

ftdaos font^ftanieac «lie pria mon père 

i)e voolQÎr ^ia i^dle 6sA légataire 

Poar environ, je crois , quatre ou cinq n*iMc francs. 

Un SuifTe r^pafa , qui «Mourut fans enfàns. 

Oii iiz qu il ivtf laÉffii quelques tentes pour viTre. 

Les enfàns du défunt voulurent k pourfuivre. 

Un. jeune FioaDcier qui l'aimoit a Tcxcés » 

Toumit abondamonent anx<lëpens du procès. 

Ce procès durafcuj «pelques gens s- en mélerencii 

Ponriclk au Ri^KUMUr des Coquettes paclerent j . 

lafËikce fiit fugéc; 48c ie$ Svifta , dit-en, 

Pecdircac kur procès , quovqu*ils tufitot ra^im. 

C6LID£. 
]e Toudrmmr ma mtre enteoéift cette lâblre. 

DORANTE. 
Elle poumk &ft ^ita reiaiendrejde B*en Tiea croifc, 

FINETI'E. 
€cqcieToil(ibM:«ï d'elle, enfiniêbonellt 

ERASTIE. 
Kott , je Tay depuis «vdle «cor par-cy, par-li , 
C3iangeaiitU>vmit te aeaa: taiitdtprttde,oa coquette; 
Et medant V air du monde, & l'air de la retraite ^ 
Parfois enliu>cacd4or, feuvent enlinge uni^ 
Logeant prefque t<)UJours dans nu Hoftel. garni. 
Depuif quatre ou cinq ans je la perdis de veie. 

liÈRLm / 
Et nouSi Monfeur , jamais fious ne l^ayons connue^ 

ERASfc. 
S:^ teauté dans le monde a fait peu de fracas , 
Et (ans le Teftament ^ moy, je ne f^aurors pas 
Ce que je vous dis4à , n^i ce quelle peut cfîre. 

MERLIN. 
Ah ' fur votre récit nous devions la connojtre. 

* eRaste. 

Tout ce temps en province elle a fans doute cfté^ 
£t revient à Çari» fcmmcde ^alké. 
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In cinq abs dams le mondç cA-il n€0<qii*0]i h'odbliéf 
£n tr^mauvaifc odeai: Marton en e(t forde ^ 
En ceflânt de la foii le Public s en eft ta; 
Madame Artos y lentte en odcm: de vertu. 
7*cn ay vu &ire cas che2 certaine Mat^)i|ire y 
Jemme d^oonciir. 

CEUDE. 

C'eft-Jà que ma mère Ta prife * 
IRASTE. 
Mais les p!us gens de bien , par qui ff ait dégui(èr 
A Paris aiféraent fe laiiTenr abu{cr. • 

On dedne à l'apparence » un air doux & modefte ,r 
De refprit. . . . Undifcoun arrangé faille reftc. 
3e me {bu?iens d'avoir ouy dire a bien des gens ^ 
Que Marton toute jeune avoicde grands talenS'} . 
L'efprit infinuanty le coup d'oeil fin , la mine » 
Tout promettoit en elle une illuftre coquine ; 
L'air doux & le cceur dur , faux, pl^ de vanité » 
Seaucoup de ffavoir-Ëûre, & peu de probité*. ^ 

CEilDE. 
Xtc'e(l4eià^e vient Tépoux qu'on mede(line< ) 
De ma mcré|MoBfie«r, voilà donc l'Hcroïnc. 

MERLIN. 
Le portrait en eft beau , mais il n'eft point âactÊ# 

CELIDE. 
Mon coeur plu$ que jamais fur ce choix révolté. * • r 

DORANTIJ. 
Hé, mafœurl 

^ FINETTE, 

S'il vous plaift, beaucoup de patience, 
it pour mes bons confeils . un peu de confiance. 
^ vaut qu'il foitdeux jours ,• & j'en fuiscatttioa. 
Madame Artus icy redeviendra Marioa* 

DORANTE, 

(Tu pourrois ! . . • 

FUSETTE. 
Le portrait que Monfieur vient de faire^ 
Devroit (èul détromper Madame votre mère. 
MaisottCiequedcAQas ilpaj;oîttoicruipcâ;|» 
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DcTâot elle if oe 6ut parler qu'avec refpe£b 
De JaMadame Artos ; exalter (on mérite : 
Dîfcours. .. Sauf à changer d^ ftyle dans la fuite. 
On vient , c'eft votre mère. Adieu } dan^ Mn 9K>ixicqi 
Je voas rejoindrajr tot|S d»ks «ocre appartement. 
Ah i v.oos ladanictez, M^dgnoe Actus y je meure. 



i&iSff 



SCENE IV. 

Me. ARMANTE, FINETTE. 

CMC, ARGANTE. 
'£ft VOUS? vofts «'étiez pasfeuieky tout à Vh^wxiÊ 

FINÏTTE. 

Non Miidame ; Merlin paclok à des marchands^ . 
Qui p^Httcftre payes fent un peu les mocJumsii 

Me. ARQANTS. 
Quel iraio ! 

FINETTB. 
Mais sL^i-^tpQî qu'ils voos ont <atie&di^l 
Fat le petit degré la tcoupe ^ deftendocL 

Me. A R GANTE.. 
finette, que je fuis UÛkàt tOQt pccy ! 
£t qùf mes 4mi^ «nfiins me doonenc de ftuicy ^ 

. FINETTE. 
Pailè pour votre fils : mais pour Mademoifclle y 
Je ne vçis pas lur quo}t vous vous plaindriez d'ellll 

.M«. AR^GANTE. 
t De trop de dureté fon cccur e(l revêtu , 
Et je ne luy conoois nul gouft poQt la vertu. 

FINETTE. 
C*e(l de quof je la trouve uniquem^t touichée)^* 
Poqc moy. 

Me. argante: 

Des gens de btcn elle <ft cfSifovcbée:. 
CQtic àooQeâapd[fQQ»e^ jà qiM depuis m ccmpjs* 

C iij 



Je dois totit le bonheur que je goûte ceans ; 

Dont le fagc entretien inftruit , enlevé, enchante. . . 1 

riNETTB. 
^Madame Artus ? 

Me. Ak G A NT H. 
Ma fille en paroîctnéeontemcv 
£t contrVlIe en (ècret murmure fans raifon 
Qg^Ue veuïHe établir l'ordre dans ma mai(bm 
Comme Monfieur m,on fils , contre nous révolta^ 
Kos occupations de nous l'ont écaitée -, 
De nos momcns perdus les emplois les meilleurs^ 
faire des nœuds , filer , lu j donnait des vapeurs. 
Le monde féal riamufe , & l'occupe, 8c la tente , 
£tïbn cœur n'eft point iàit pour la vie* innocente^ 
Enfin Madame Artus qui n'a point'd'autre objer 
C^ le bien dii public dans tout ce qu'elle fine , 
Xa voyant attachée aux chofes temporelles , 
£t tout- à-&it (ans goud pour les {pirituelles> 
Peu contenue d'ailleurs die vivre avecque nous , 
(Veut de fa propre main luy donner un épou^ -, 
Mon frère s'eft tantofl chargé de . l'en imlrùit^• 

FÏNÉTTE. 
Pc votre pan. Madame, il eft venu hy dire ^ 
£t fi je puis juger par ce que j'en ay vu , 
Nul compliment jamais n'a mieux efté reçu. 

M^. ARÇANTE. 
Oh ça; Finette ; à fonds fon ame t'eft connue^ 
P*aucune pafiion n'ed-èllc prévenue î 

FINETTE, ^ 

^e } fy donr, Madame ! En confciencc, nonv 

Mci ARGANTE. 
.En voudrofs-tu jurer ? 

FINETTE. 

Cent fois pour une. Bon t 
Si favois à cela vu la moindre apparence , 
Je vous en aurois , moy , d'abord fait confidencci. 
Et prés d'elle je crois n'eftrc que pour cela. 
Madame, croyex-en ce que je voys dis là. 
A ftrvir deux Amans quelque fiuicqu on recotiU^ 
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T^yic la probité, le cœur droit. 

Me. ARGANTE. 

Dieu le veuille i 
Je'tecroi$. Cependant j'avois certain foupçon 
Qu'Erafte dis long-temps sLmy de la mai(bn , 
Qui, depuis qjielque temps nous rend (bufeot Tifice..» 

f INETTB. 

Eraffe? ., \ 

Met ARMANTE. 
On m'avoit dit qu*épris de fon mérite-, 
II venoit reodre faommage. si Tes jeunes attraits^ 
Qu'ils ayoicot mcCme entre eux des entretiens fecrcti»* 

FINETTE- 
Desentretienstècrcts? C*eft ime niédi(ancec 
Ils ne fe (ont jamais parlé qu'en ma prefeace» 
Et fans mçfme penfcr qu'on le remarqueroit r 
Mais tout ce.q.u'ils difoient n'avoit rien de fecret. 

Me.. ARCANTE. • 
Lacondttfioneft , qu'il laimev f en fuis feâcew 

FINETTE. 
Je ne répons de rien : mais elle , je ¥out jor^V 
Ne fait f as à fes feux la moindre attention. 

Me. ARGANTE. 
tl (auf rompre le cotirs de cette paffiom- 
Far plus d*une laiCoa je m'y (rouve engagée* • 

FINETTE. 
Votre fille à yos loix fera* bientofi rangée. 
Son- jeune cœur réglé par mes oonfeils eii tour»^ 
A ce que vous, voulez fans peine fe refout. 
Contente dt mes (oins , .& (eure de mon zele , 
De vous à moy , je fuis Madame Artus pour elle;- 
L'une en tout par la nmin vous meBe& vous condiut^ 
L'autre de me(me en tout me confulte & me fuit . 
Ah-1 que vous eftes bien toutes d'eux gouvernées S 
Boar Dtet»! fous quelle heuireufe étoile eftês^ vous néest 
Le Ciel exprés pour vous a fait Madame. Arms* 

Aie, ARG AN TE. 
Ouj } c*eft un compofé de (outcs les vertus. 
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FINETTE, 
JElIe cftd bonne «mie, Scû (ace perfoonef 

Me. aXGANTE. 
Ah ouy 1 Les bons confeils , Finette, qu'elle dofine!^ 
C'éft un efpric..^ un cœur... up ame... un Jagemèar..*' 
IFne. . • elle' agit en tout definterefliâncyic* 

FINETTE. 
5ans doutt. 

., Me. ARGANTÏ. 

Ce n'eft point de ces vertus fcvcfcS ,* 
Qui des plaifirs permis font mefme des affaires f. 
Qm de n'en prendre aftcon fiiiËint profeiSba , 
Far là prefument tendre i la perfèàion. 
On ne voit rien de Ësmz, rien d^^Scâèé chez eilcj 
Tout 7 coule de (burce & pure5c nacurellfr 
Par Tes confeils •, 8c c*eft de quoy . fe récrier , 
Mo]r> fille , Se fils , icy tout va Ce marier- 

FINETTE. 
Qttoy ? vous marier ^ 

Me. ARGANTE, 
Ouy , Fincttci 
• FINETTE. 

Vous, Madame } 

Ah ! que Madame Anus eft une brave femme l 

Me. ARGANT£. 
On a cru qu'attentive a tes feuls interefts , 
les miens ntoicnt comptez pour Tien dans (es projeta 
Mais pour fàirC) entre nous , le bonheur de nu vie» 
Finette, il faut {Ravoir ce qu'elle faciifici 

FINETTÏ- 

Quoydone, Madame? 

McAR GANTE. 

Quoy? Pins qu'on oe^iem pen(cr{ 
Au monde (on deficin ef^oit de reooncer ; 
tx pour, me rendre heoreufe, elle-^aoTme j va ptcadce 
Des eogagcmens. 

FINETTE; 

.Quels? * 
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Me ARGANTE. 

Ilspourront te (nrprendrtr 
JUtats en cela pour môy rçâortqu*cUe (êfait, 
Parccl*uDO amitié vive , & d'un zdd pax&it. 
Autant que je le puis , )c la prens pour modèle , 
I^firrc a Tes cooieils , âtme ferme fofelle. 

Îe vais la retrouver. A ma fill^, à mon fi& 
Je parle point encor de'ce qud* je te dis ; 
Je ne m'en Cuis moy-me(me expliquée àj^tfouno*^ 
A ta discrétion (èule je m'ahandonae. 

FINETTE. 
Je fçais^ me taire. 

Me.AR(^ANTB. 
Adieu. 

flNETT^. 

Ficz-vouS'fiir cda-^ 
Jamais {ectot n'ataoi pef^queceluy-làb 
A faific les coufcils la bonne Dame eft promptd^ 
Ca Wle à fcs[caËins courons en rendre çom|ter 



Tîn du fécond ASf, 





g4 UcAKtvSs 

ACTE III. 



SCENE PREMIERE 

l>ORAfïTE, ERASTE. 

DORAIS TE. 

eEtte fieuteile « dbit det'é(oanertrés-&it> 
Ttt ne ractvtulois pas, j*ea fuis finir* 
EHASTE* 

DôKANre. 
ybur iBlojf^, jêfavoueray, je n'y puis rien compreudit^ 
£t ton talec cfe clîam6re aura pu fo méprendte. 
Madame Artus vouloir t entreteuir chez toyi 
Av<c ell« tu n'as -point de eenunerc» ? 

£RASTE. 

Moy ? 
NuL Je Tay veSeicy quelquefois, (ans paroStre 
Me redbuvenir d'elle ajfTez pour la connoitce* 
Pour elle , elle m'aura faos doute reconnu; 
Et craint qu'en fa&^tit aâè2 tti%i prévenu , 
}e ne faâe peut-eftre^ à Madame ta mère 
5on portrait tel qu'icy je Tay tantofl pu fàirCi 
C'eft ce qui m'a iTa|>pé l'imagination. 

DORANTE. 
Fluflau Ciel ! Il fàudroit faifir l'occafion ; 
Dje tes feux pour ma fœur luy fàireconfidence ^ 
Etdir mon fait aufli très- humble remontrance^ 
luy dire qu'en cecy je me' trouve vexé , 
£«^ue je ne vaux rien quand je fuis trop pouiTéi 
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luy mettre aux yeux le fort des gens de fon cCfCcL 
Mais tout cela pouitanc aveçgue poli^eflè. " 

ERASTE. 
Tu &is là le projet d'un joly compliment. 
Mais dis-moy, Itsmoycas à*ta forcir poliment f 
Avec civilité luy donner à comprendre * 
De ta vivacité ce qu'elle doit attcndrf i 
È8-tu fou? 

DORANTE, 
©an air doux tu peux t*e3çliqi(pr, f oy, 
Et &ire retomber tout Tiinpoly fur moy. 
ic l'y prens yolootiers. 

ERASTB- 

Hom î la Ixïnnc cervelle 1 
DORANTE. 
Je f«is fi fort outré d'cftrc cqcore ea ttitcH^é. . . * v 

ERASTE. 
Tort bien! dans le moment nous (bmines convenus 
Qu'il faut diffimuler avec Madame Arcus s 
Des projets qu (die fait ne point marquer d*aU^rmcSj^ 
Et la combatrc mefme a«cc Ces propi^ls âimes« ■ 
Pour en venir à bout c'efl le plus feur njoycp ; 
J'en répons ,& tout autre à coup fcur ne ^aut rien. 
Ainâ^ mon cher ami , je te (^mande en grâce , 
Supprime pour un temps ôc révolte & menace. 
A votre oncle ta fœur écrit dans le motncnt , 
Et s'excufè d'avoir reçu bi(arrçm.ent 
La proposition qu^il èft.vfenu luy faire 5 
ïi n*ea anra riendit encore i votre mère ; 
Je pafTèray chez luy , quand j'auray (ça pourquoi '. 
Cette Madame Artus veut me parler chez moy. 
Pour ton propre intercft tâche de te contraindre: 
El peut-eitre biea^oft feras-ca moins àplaindri:. 







1^ Me. A R TV s. 

5 C E N É IL 

PORANTE, ERASTE,MERUN« 

V^Oiçf ii quoy tous deux vous jéjoSir ués-hgu 
DORANTE. 
fQmj ? qa*cfi-il arrivé ? 
^^" EBLASTE. 

Poiot de nouveau cranQKX^ 
MERLIN. 
Madame fotre mjere ... 

ERA^TE. 
Achevé. 
JPORANTE. 
Je parie* 
Quejp dcyifi^ 

M Eli LIN. 
Quoy ? 
IDORANTE. 

Qujclie fe remarif. 
MERLIN.- 

Vous l'avez dit. 

DORANTE, 

Parbleu , c*jcn eft trop pour le coup^ 
MadajÇDeArcns. 

ÉRASTE. 
Cela tefutptCQddoncbeancoup^ 
DORANTE. 
Lafiirptifè n'efl; rien, ye fuis outré, j'enrage^ 
Et fera j «quelque coup de ma tefte. 

ERASTE. 

Sois (âge ^ 
Mais d'où (çaiS'tu, Merlioy ce que |u nousdis-I}} 

liERtlN, 
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MERLIN. 
. Fkictte pat «Uc inftraiw de cela , 
îiJous en vient d'appottct la première nouvelle , 
£c j'accours vous la dire. 

ERASTE. 

£( Finette fçaic-elle, 
Str quel heureux mortel ce beau choix tombe enfia * 

MERLIN. 
Mais , c*e(l apparemment quelque jeune Blondin. 
.Comme Madame Artus efl une conooiflciilè. . * • 

DORANTE. 
Je me fera/ raifon de cette rhalheureufe. 

ERASTE. 
Elle me veut parler. Cela me Jàit penfer. . . • 

MERLIN, 
Quc-dc noccsî Parbîeu, nous allons bien dânfer 
Pour noys mieux rejoiîir il (croit bon , je pcnfe , 
Que la Madame Artus fiift la première en dancc. 

DORANTE. 
Je (buSî-etout cela trop impatiemment, 
Er brûle d'en venir à réclairciflcmcnt. 
Je nefjachtdepis rien qu'on puiHc me faire ^ 
i:t vais. ... 

MERLIN. 
Sauve qui peut. 

DORANTE. 
Quoy } 
MERLIN. 

Voicy votre mcr^ 
ERASTE. 
Mon ami , contrains- toy de grâce. 

DORANTE. 

C'cneft fiic. 
Du devoir dans im cœur bien né qiicl eft Tefifet î 
Ah Ciel l 

0£ÔS . 



jf Me. ARTUS, 
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DORANTE, ER AST E. 
McAllGÀNTE, 

JM€. ARCAKTE. ^ "■' ' 
E trouble icy votre ebccetien peut-éftrc; 
L'embarras x]uc je vois me !c fàictrop connoitre. 
Quelque doux entre amis que fufi cet entretien , 
Trouvez boo, s'il vous plaida ^I^c j'y mefle le micQ« 

Malgré tous les chagrins que vous m*avez piir faire » 
}e vous aime , Dorante, & vous fuis bonne mère. 
Votre oncle vous a dû prévenir ce matin , 
£c TOUS dire que j*aj pour vous quelque deflçin. 
] Vpcre eflre de vous conteste dans la fuite , 
£tque vous changerez d^meur & de conduire. 
Votre oncle e(l, cocnmç may , de vos meilleurs amif, 
£t c*e(l luy qui pour vous tantoft me Ta promis. 
Mon Bois coupé ^ vendu ^ vos folles amourettes , - 
ht le. dérangement a^toel où vous efles , 
Tout cela dans mon coeur eil autant d'cSèci , 
L'cCpoït de l'avenir en bannit le pa(Ie. 
Mais j 'exige fur- tout de votre complaifancc , 
De faire attention à la rccotinoiilànce 
Que vous devez avoir pour dècertaines gens , 
^t9e la leur marquer quand il en fera temps. 
De mes bontez, mon fils, faites un bon uuige} 
Je ne puis à prefent m'ncpliquer davantage: 
Mais<3omptez que pour vous mon excès d'amitié 
Par le choix que j'ay fait icra juftifié. 

DORANTE. 
Madame, en ce difcoucs jt ne veux pas entendre 
fCeque vousparoificz «foîr peine à m'apprendre. 
IJ faut , vous le fçavez , pour payer un biennit , 
Fn connoitre & le prix , & la main qui le fait. 
Ma fœur 5c nroy , tous deux ne cherchons qu'à vous 
plaire , 
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Sf Iet(qae nous fçamons quels choix auront pu faire 
1^ gtas oSciciiz ^ s'en medem pouc nous , 
Noas rfodfftfiis gractanffidcs feins <}u'oa prend pont 

VOUSj 

La rziCoQ y le dcvoix , le itrp«6è » b' teadxtSc , . 
A n'en pas eflre ingrats oons invitt il nous prcflè. 

Ma AKGA.NTB. 
Vrayment > de mes fecrccs tous eftes bien ioilruic ^ 
Monficnr. 

D OU A N T E. 
, ' ' Jeoe les fçais <)ue fus un fimple bniir. 
Mais qnatKl pont iiDi»»Madaœe^oa{bnge au mMizgji^ 
Il eft faon que Tezcmple à <e noeud nous engage. 

Me. A.RGAN:iXE. 
Ouy, vous vrtx tm&n > je ¥Ous le donneraj y 
Moafieur.. 

pORANTf. 
£tlâ-dc/lùs> moy , je me reglerayr 
Adieu 2 Madame. 

Me. ARGANTE. 
Adieu^Monfieur. Quelle impudece» 
Uti t ils VB^ùCcr parler ayee- tantd*infolençe \ 



<^^'^^^*'^^'^^^^ 





SCENE IV. 

Me. ARGANTE,. ERASTE. 

HUAS TE. 
\7 Ons avez ton jouis eu nûUê boutez pour luy y 
^ £c vous ne deve&pai cft maaquee au jourd'liuy . 
Ce bruii dft i>aire ftysmi k ntcprendli raflomme. 

Me. ARGANTE. 
Ah t ont i'ay bien be&xn » Monûmir , d'un bonacQci 

bonmey «^ 
Pour joîiir de mes biens avec tranquillité, 
£t mettre à la railbn cet enânt révolté l 



4«^ McARTUS, 

ERASTE. 
Vous ponrrieï la-dcâtis, Madame, avoir des v&fc*s^ 
Qui par ccrtaÎQS eonfcïk pcm-eftre(bucenai!s , 
Poarroicnt mettre chez tous de la divifioa.. 
Sans yoos domer Keancoup^e (kcisËiâitB. 

Me. ARGANTE. 
Si vous (çaviez qael choix moQ boa goufim'a fait 
fiiirc,* - ' 

Mon cher Moofieur ... 

ERASTE. 
L ^efpric » la rai(bn yoas éclaire ^ 
le crois qu'a/Tarémcnt tous aarcz bicochoifi ^ 
J!t ne vemc point entrer là-dedans. 

Me ARGANTK. 

Erafte. 

ERASTE 
Moyî 

Me. ARGANTE. 
Ony, TOUS. Mon fils tous coniUerei 
Ydus cftiez eftimé , chéri de feu Ton père i 
, Enfih danscecce af&ite, Etaftc, vous pourrie^. . -, . 
Elle tourneroit bien , û vous vous en méfiiez. 

ERASTE- 
M^en meiler ? Mais comment ? que &ut>il que je &flitf 

Me. ARGANTE. 
Ah ! ne me faites point trop expliquer, de grâce* 
Mais lorfque j'ay deficin de me remarier , 
Prenez (ùr vous le Coin de. me jaftifier. 
Vous avez de rcfprit , des amis , du mérite , 
Xt vous feul pourriez (aire approuver ma conduite^ 

ERASTE. 
S'il ne tient qu'à cela , Madame } de bon cœur ^ 
Pu choix que Vous ferez je (èrayle PrAneut $ 
Et fans fcavoir qui c*eft, ni comment on lie nomme ,^ 
Je vais dire pac tout que 'c*eft un galant hommes 

Me. ARGANTE. 
Non ^ attendez. 

ERAÇ.TE. 
Adieu, Madame. 



CORPEDIE. M 

Me. AROANTE. 

Demcarez , 
£m'ea parlez que lors que tous Id conaoiciezw 

ERASTfi. 
Non ,. mon zcte poiu ^« & iereitBiéins paroiftce , 
Se j'en diraj^ du bico fans le vdulèir coonoifire. 



SCENE V. 

Me. ARGANTl/Wiî 

It fuit. J.ccedoisprcf<iue amcaniport de mes feafti. 
Fctit cfprît boucûé , qui o^éntend pas Fès gens l 
Mon trouble doit pourtant avoir fiàpé fa vue. 

SCENE VL 



Mc; ARGANTEv F UN ET TE;,. 

M FINETTE. 

Adataie » (i}ii*ave&.To^è votis ^ila bien cmttit 
Me^ARGANTE. 
C'e(l mon fils ^QÎ toui^ttis iiie<k2i!Qedo cbagtip f . 
•Ifioerçais^tti ittjr'peut avoir dit le^^eâèio 
BoDt j o t*avois parlé rantofl en coo&kacc ' 

ÏTNETTE. 
Au tnoiaSrCeB'eft pa& saoy^ Madame, en confcienca- 

Me; A R GANTE. 
B m'atrattée. ... 

irNETTfi, 
Mêlas ! 

Ma ARG ANTE. 

il m&doaa&Iamott^ 
Bîoetter 

IINBTTB. 



4* Me. ART U^; 

Me. ARGANTS. 

FINETTE. 
Mais ce n eft pas luy qui vous a chagrinée ^ 
Me. ARGANTfi- 
Noo. Il BC t'a xîeo dk » 

riNETTE. 

Rien. 

Me. ARGANTE. 

LaMle jonméèt 
FINETTE. 
Ol17y.de toiick PrititeiCipi c'tft inl des plus beaus 

jours 3^ 
NTre%- vous poînttantoft vous promener au cdurs i • 

Mc; ARG ANTE. 
Nbir. 

FINETTE. 
* L^bir mcTTos chevauxj'ày cru que pour emplette 
Vous pourriez reflôrrir ce madn. 

Me. ARG ANTE. 

Nonj^FiiKtfie» 
Mais c'eft Madame Artus qui (ort avant difiicc. 

FINETTE. 
BotiDieu! r'aimableeo&ac<}u*on luy vientd^ameoert 
Un air modefte 8C noble , une tailte charmante , 
Des jem vffi , bien fendu» , une boiickc rianto-, 
. Un tein,.des couleurs... tour en charme, tout en plaift... 
Jamais ntille beauté n'a. . . 

Me. A R G A NT E. 

)e ff ai» ce que c*c(K 
FINETTE. 
Je voudrois que ce (ur ce que je m'imagioe^- 

Me. A R GANTE. 
Hé qnoj, Finette? 

FINETTE. 
Quoy T la Bru qu'on* vcds dédinc 
Dorace aflurémenr (èroic bien débouté » 
Si £>n cœur n*eftoit pas fenfible àTa beauté $ 
Xfi ^Ique peu dk mtn <fiM une celle. 0k-> 



CÔ il Et) Il 4; 

Qojdiecoaviendrott Sien pour uo fils de fitmilldi 
A Doraate ; pour moy, fâf d'abord Aubconné. . • 

Me. ARGANTE. 
Q^qiié chofê de mieux eft pour loy dcfiinéw 

fINETTE. 
Demieo»? r 

Me. ARGANTE. 
De mieux, te dis- je. 
F|])*ETTE. 

Oh' je TOUS eo iiEsi 
Mais en tout cas» de peur d'eftre mal oboïe ^ 
Cachez bien celle-cy , je Vous en avertis. 
5*ii lavoit'.voKe-mieux \uy paroiflta le pis. 
Mais la voila qu'icy Madame Arrus amcbr.. 

McARGANTE. 
ElTé eft befle en eflèt > il Ëiut cju'on en convie^nc;^ 



w 



SCENE VII; 

Me. ARGANTE, FINETTE 
Me. A.RTUS,MASSINE.. • 7 

Me. A R T U y i MMjpm. 

FAites la révérence à Madame. Voila 
Cette charmante £n&nt dont hier oa nous parl^ 
De qui loncle , à Paris venu pour quelqu'aflaire ^ 
Et reteurné' depuis y a prié mon Notaire 
Et parrain de fa nièce , homme de probité y, 
D&la< placer auprès de gens de qualité , 
Chez qui Ton )cune coeur i.Ia vertu s*in{lrui(e« 

M«w AKGANTE. 
Jcne m*étonnc pas qu'en vos mains on Tait n^ife,, 
On n*apâ mieux choifir. VosLconfeils, vos venus. • «i; 

X FINETTE. 

X» l'exemple. . • Ç'eft»là ce qui ftape le {lus. 



Me. AKGAHTB. 
. M A^ SI NE. 



Mo. AKGAI^Xft 
yotrePcret 

Il eft moEt » le jefiiisOipkfUflr; 
£$X ma mcrO) aprâ Ittf v n!2i rku qoe deux moi» 
. McARGANtiE. 

£t votre fiip&illeaft... * J - - 

M'A S^ 11^^* 
M««l(iaMlI««ft ilaBkiis<i 
Tfc fuis dcPûitioiS'^ miof « 

FINETTE. 

i:^l>eftcr^'^N€ft4su8^ 
St que les fiSes là^ font de belle venue i 
• Mei ARGENTE, 
l^paroiift avoir de réducation» 

M A S^ N E. 
B&m'ea doQfief dti moins oncuc.ÎDtentio». 
Mais dans une province ott ne.1 a pas^trop bonne^ 
Et ce Deft^'à^Paris^ qu'on fe pftfeâioone. 

Me. ARGANTE. 
Ce qui m*cn plaift ïe^phis , c^'cft fa fimpikitt 

Me^ARTUS. 
0tiv , j'aime aulS beaucoup lair d^ogeouitéi^ 

FINETTE. 

^^B&iogeQuc! 

Mc^.ARTTrsr 

Enfe leNoraire , bomiie habile:^. 
Etquife voit forcé <f cftrc toniours en ville , 
Peur cette aimable cc^aot vous demande à goioinr,* 
Auprès' de mof^ ma Bonoe, un af^îe riiez voi;s. 
Il a chez- luy ies Cktct\ mille gens y farviennent , 
Qui^ mauvais propos cpeîquefois s*enneticiiflca& 
Vw^t^tne EalkQt Iki Ccft uncxhiat^ 
Bcl^catiroc,. 



ytnjmtnt. 



Me. ARGANTE. - . 
C'eft xncfme une ncccfUcé j 



FINETTE. 
Oaj , mais icj , (bit dit uns vous d^plaire^ 
II eft un Çlctc, plus Clcxc que tous ceux du Notaire, 
Dorante. • 

Me. ART US. 
II ne vient DoiDt dans mon appaitemeor;^ 
£t Mâffine icy-bas^defcendra rarement. 
Ln fille qui me (ert , par mes ferons inftruîte , 
5e chargera du foin d'éclairer fa conduite. 
Fat prdèrencêè tout , ce que je luy difêns , 
C*cA d'avoir nul commerce avec pas un dc% gens.* 
Cette défenfe-là n'eft pas pour vous , Finette j 
Avec diftinûion vous fçavex qu on vous traite ^ 
Vous me ferez plaifir au(& d'en avoir Coin\ 
tx de vos bons confeils de I^ider au befoio^ 

FINETTE. 
EUrne paroic pas avoir. . . 

Me. ARTUS. 

. Je vous eaprjpi. 
fons (çavez travailler à la upiâcrie> 

MASSINE.. 

Ouy, Madame. 

Me. ARTUS- i 

Allez dans mon BareaU- 

ÎUrfuIc en a les clefi ) en choifir un morceau, 
e tevicrtdray bicmoft , & vcrray votre ouvragée. 



^i¥9b 





vie. A R T trs; 

. SCENE VIII. 

Me. ARGANTE» Me. ARTUS^ 

FïNETTi. 

EMe. ARGANTE* , . 

Lie ff riiufiteur bien douce^S: l'air tour-à-faitfâ 

Me ART US. 
Jfc ne f^is cpof qui plaiO: , une gtace; «n maiotteo^ 
Qui force en la Toyant , à hsy vouloir du Biea* 

FINETTE. 
Cette 0rpkéline-la bicntoft , fur ma parole. 
Dans ic monde Galant jouroit un joly ïolle« 

Me. ARTU* 
Elle tr'effdéftiB^ à rien moins que cela » 
Finette , & mes confeils ne conduifent pas là. 

FtNETTE. 
Je fçaisdeyosconfèils quel (ruitil faut attendre v 
Et fi Tbus tuy donnez ceux qu-on vous a vu prendre^ 
On peut bien efperer qa*un jour afiùrémenc ^ 
Ld-fublime vortu. . • 

Me. AR G AN TE. 
Laiflèz-nous un mômeat* 

ÏINETTE. 
^JWontîers. 



SCENE IX. 

jMc -ARGANTÉ,^ Me. ARTUS. 

Me. A RG AN TE. 
Ous m*aimeK, ma Bonne^^ je aCxn fiate. 
Me. A R TUS. 
Si jcjie TOUS atmois^. je fejcoi$ >biea.ii3grjUC|> 



V, 



€OMEDIt: iff 

£t )e m'împuterois à crime aâùri&menc , 
"Si je vous doDDois lieu d'en douter (èniemctic. *' 
•Cecre tendre amitié ^aas mon ane aScimic, 
J<ic peut. ... 

Me. AR GANTE. 

Parlcu-inoy donc en verit^le trtik. 
Je vous ajr confié -les trotMes de mou cœor , - * 
Vous arcz approuvé fon itmoeenté ardeur. . 
•C eft par vos (eetlscoDfeih enfin que je m'engage^ 
Dans les tendres liens d'un fécond mariage. 
Le veuvage à trente ans eft un terrible ennujr , 
Et contre mes enfans il me &ut de rapptt)r. 
Ce (bnt-là les raifons qui m'ont dctermsBée. 
Pour la fociecé je fens que je fuis née. 

Me. ART US. 
Sans doutclT renoncer à trente ans ! le moyen V ^ 
Sfiaisia grande a£itre eft de s'aflbcier bien, 
pour cela , fur Erade ayant jcné la ikuc , 
14ous en aurons » je pen& , une fort bonne ifibe. 

Me. A KG A NT E. 
Mais entre? oyez-vous qu*il ait de bonne ioy , 
Comme je l'a^ pcnfé» quelques deflèins pour mov^?* 

Wt. AKTVS, 
Il n cf{ pas ^««lefllis mal>ai(e ^tiV>n décide. 
Cela ne peut r©uler qu'entre vous & Cclide. 
Votre fillo efl aim:^b!e , elle a quelques appas ; 
Mais prés ck vous les fiens ne me toucheroientpas» 
JÈncela je prefume avoir quelque lumière. 
Ma Mignonne , & je parle avec feaiKhifè eikCiett. 
Cette Sincérité doit régner entre nous. 
Votre £lic eft moins* belle & moins jeune que vouS;# 

Me. ARGANTE., 
Vous cfles , fe l'avoue ^ une aimable perfbnne ; 
Vôtre tincerité me pkift fi fort , ma Bonne .: 
J'en connois tout le prix , Bc c'eft un fait confiant ** 
Quanjourd'huy mes miroirs m'en ont dit toUriautadll 

Me. ARTU5. 
Chacun , en vous voyant de tant d*attraiits wnéé^ 
En vous de la beauté croit voir la tille aifoéc. 



é^ Me A R T U S, 

: Me. A R GANTE. 
Ah, fj donc! 

Me. ART US. 
Les vertus qu*^ç>n vous voit pratiquer , . 
Atigtnenteat vos attraits , les font mieux remarquer \ 
L'oDioo des beautcz de l'ame & du vifage , 
Pour les cœuts délicats fait 4iq bel aflèmblage. 

Me. A RG AN TE. 
Cet ad^mblase en moy par vos bons (bios s eft fai^ } 
Ma Bonne -y allons, rendons votre ouvrage pacfait. 
Mon ame pour Eraflea Tamour engage. 
De Taulière Mo^Ie e(l un peu dérangée* 

Me. ARTUS. ) 

Lobjet que vous avez , doit vous juQxfier. 

Me. ARGANTE. 
Hâtops-nous , par i'h3rmen , dt le reâifier. 
Tout ce que j'appréhende, ell qu*£rafte, peur-eflre. , . 
Ma Bonne , de ion coeur s'il n'cdoit plus ie maiftie ? 

Me. ARTUS. 
Si fbn cœur s'efl deoné par goût ou par bafard , 
/u don qu'il eu a fait vous avez bonne part, 
)*CQ fifpous. 

Me. A R G A N T E. 

Je ne fçais ce qu'il faut que j'en pesft : 
Mais je dois vous en faif e icy la confidence. 
Il vient de me quicfer \ & par occâ^fion. . • ^ 
Saprefence me fait toujours imprelHon. 
}'ay , pour fçavoir fi c'cÂ ma fille ou moy qu'il alaïC) 
Voulu luy donnée lieu de s'expliquer luy-mcfme y 
Sans trop m'ouvrir. « . . 

Me. ARTUS. 
Hé bien? 
r Me. ARGUANTE. 

^our un vray Soupitaut , 
Il paroift bien difcret , ou bien peu pénétrant. 
jfc Yxf vu comme moy dans une inquiétude. ..^ 

Me. ARTUS. 
Tyir mieux. 

Me. ARGANTE 
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Wc. ARGANTE. 
Il s'cxpliquoit avec iacettitudc 
Me. A HT US. 
»u*iltous aimel 

Me ARGANTE^ 
. £ft-ii vray, ma Bonne-t 
Mt. ARTUS/ 

AifiiréBicifti 
ISofi embarras. «• 

MjB. ARASANTE. 
Je veux (peron m'aime autrcmeot* 
Me. ART US. 
Il eft allé cbez Iiiy fn'atteacire , & roicy récure. , ; 
J^uc je vais le charmer I 

M.ARGANTE, 

Vous fçavcz (à demeure ! . 
Me. ART US. ' 
Ouy,<Hijr. 

Me ARGANTE. 

Que veut-on? 



se E N E X. 

I 

Mn ARGANTE, Me. AKTUSi 

FINETTE. 



R 



FINETTE. 
Ica , Madame i c'eft la Fleur 
Qii dit au'on vous attend chez-vôtreProcureur; ': 
Pour régler certain Bail qu'au jourd'hujr l'on doit £uco» 

Me.ARGANTE- 
J'avois oublié net que j'enfle cette aflsûr^ 

Me. ART US. 
Pcut-jon fonger l tout } ^ . . 

Me. ARGANTE. 

NoHi vous m'y dè/cendrefc ,' 
Et quand vous aurce £iit , tous as y retrouverez. 

£ 



f 
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SCENE XI. ' 

F I NoET Tt |. . M- 

H çâ , Madame Artus , fi j'en juge à la mine. 
Vous cftcs h M^pan de la jeune Orpheline. 
En la prenant icy, vous avez vos déiTeins , 
£c plus beftcs que vous (ont étrangement fins. 
Nç puis-jc point , avant iquie f cntrcnrifi écloft , , ^ 
D tf vos nobles . projets <teinêler quelque chofc > 
Cclidc à qui je viens de raconter Te fiiit, - ■ ^ 

Brûle auffi dç (hivoir ce que c'eft' en -effet ; 
£tlà moindre démarche icy quon vous voit faire*.; 



J'^^i^«M&--4^= 



SCENE XII; 

' CÉLJDE, FINETrE/ 

CELIDE. 

AVlç Madame Artui j'ay va fortir ma caetç, 
Ne peut- on fe faifir de cette occafîon > 
îinctte , pour avoir quelque explfcation V 
La curiofîté qui me preflè) eft'fi feite. . • * 

FI MET TE* 
£t o«yf donc? Je n'en eôb demes joutsdelafotÔB» 
.: GËLIOfi. 

Jen'ypuis refider» fen meurs. 
*. . PIN ET TE. 

Jen*y tiens plus* 
A tout hafard » montons chez la Madame Art^. 



m^k» 
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SCENE XIII. : 

CELIDE, FIN^ETTB, MASSINE 

MMASSiNE. 
EfifamcSy dans vos bras fouflTCZ ^ac je mç jcttf. 

FINETTE, yS^OJi 

C'ê/l elle, la Toila. 

CEtIDE. !.. : a 

L^'aîmabk cniàht y Finette t 

MASsiNE >^^^y 

Si mon peade beauté vous peut intcrcflcr , .-.- -^^ 

A quel autre que vous puis- je mieux m'adreflêf ?. 
Madame , apparemment ^ Dorante eflYotre ficre? 

FLNETTE. 
Ah ! par ma kj , voie y quelque nouvelle aSkirc. ' 
- CE LIDE. ' , 

Ceft mon frère, ileft vray; quepuis-jc icj pour vous'? 

MASSINE. 
Madame , il m'a promis qu'il fetoit mon époux. 

FINETTE. 
IC'eft cette jeune enfant que votre frère adore. 

MASSINE. 
lAlLique vous me flatez ! Dorante m'aime encore I 
' . FINETTE. 

Ouy , je XQUS en répons : mais commencez d'abord. 
A nous âitc en deux mots d'oii , comment , par quçl 

fort. 
Madame Artus û hit contre nous décbatRée , 
Vous a dans, ce logis elle-mefme amenée? 
Mon efpxit là-dedans (è pcidde plus en plus» 
Scachons. . • 

MASSINE. 
Mon oncle » êc moy, trompons li^àuat Anoi* 

FINETTE. 
11 £tttt CQ fcaroir long. ^ 

MASSINE. 
Mon oncle tft HO Notfliret 

£ i) 



ÎAz 



Me/ A 11 TUS; 

la œcrc , en arrivant , rinftniifit de rafiitc 
'Qui nous bifoit venir ruBe& l'autre à Paris^jf 
£t mon oncle d'abord moins Ëifcb^que furpris 
Que Oofante cofli^our mo^' pris on peu de tendrefle^ 
Itqufil m'enflde lafby (ait nuefaie une^romeflc, 
>lotts dit qu'il fe (àlloit conduire prudemment , 
£t ne point Elire éclat de cet engagement v ^ 
Kons infirutfitde tout ce qu'il nous faudroit dire^ 
Tt luy-mefme en Province il (e chargea d'écrii^ ^ 
Que forcez de plaider Dorante , auparavant 
Ma merc& luj m'avoient mifes dans on Couvenr* 

FINETTE. 
Ah! que cette nnùvelie a bien ûcbé Dorante! 

MASSINE. "^ 

Qujea m'apprenant cbla» vous me rendez contente^ 

PI NET TE. 
Vous revoir , queBe joyè , & quel raviffcmcnt t 

MASSINE. 
^'il en a , j*en auray plus que In^ , fur^ment. 

CELIDE. 
£n(àite^ s'il vous plaift? 

MASiSINE. 

Moaoncle avdt (es vdiea^ 
£t cr^ignoit qu'à Vztîs nous ne (ufliôns èonnûCs. 
Madame Artusvenoit quelquefois au iogi$. 
Pour de Targcnt, je crois» qu'en fcs mains elle k mrr j 
Et comme £ns le monde aucun n'ignore ^uere 
Qojelle gouverne en tout Madame votre mcre ,. 
Mon onc/e un jour liiy fit les eonfes à peu prés » 
Que tantoft devant vous à Madame ) ay »its« * 
L'ouverture de coeur luy parut naturelle / 
Elle s'oflfrit d'abord de me prendre avec elle; 
Mon oncle en fut charmé. Ju^ez fi je la fiis. 
Ah i que dans ce moment i'aimay Madame Artns f 

CELIDE. 
Quel deflèin a votre oncle , & qdeRe cft votre attente ^ 

MASSINE. 
De remettre mon fort dans les mains âc Dorante i • 
De vi^rc toute à hxj , s'il me garde fa foy ^ 
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4^ «edonncr la mort , s'il e(l chaagé pour moj. 

FINETTE. 
Oh* TOUS tx&x fiiourrcx point, i'en juge à Votre minç» 

CELID^ 
Je TOUS rqpoos de Iny. 

FINETTE. 

P^e !. quelle Orphriinfi | 

I4ASSINE. 

De grsce ^ ne parlez de rien à mon A m^ac |^ 
»£c bifièï^moj joiur de Ton âonnçc^cbt^ • 

CE L IDE. 
Nous vpus le ptOtnçcnHis. 

FrNÊTTË. 

Mfeis f ay certain fcrupalci^ 
En defccndant kj , ^ti*a?4R&-tow fiûciTlIxfiilel . 

MASSINE. • . . -^ 
Elle ne dira mot > elle me Va promis. 
]e viens deluy donner €]uelqaes Demi-LoHîs, 
Mon oncle qui connoit quelle en eft la rdflburce , 
A ce natin pris foin d'en bien garnir ma boàdi^ 

CELIDE. 
£&• la payant û bien^elle & dontcr a. • * 

MASSINE. • '1 

Elle peut Ct dovter ^ mais «tic fe tUM. 

FINETTE. 
Je crains tout -, & de peur d'aoctdeiit , je vous pxi« l 
Retenrnra travailler & la tapifitiie; 
Si de cccy 1 on a du (bup^ on (êaltmcnc . . . 

' M A S S 1 N 6. 

Hé bien , eom fera fçu , f atiray vft mo» Amutài ^ 

FiNhTTE. • .. 

Ooy, mais ce n*cj[| pas la ce que j'otiele projette 

MASSINE, . : 

Je me fauve , adieu donc. . 

CELIDE. 

Rentrons aufli^ finette* 
I>enionfrereft:deinoyduelqaeroitléd«m&^ ' 
^kbons pan^ulllement d'en attendre la Sn. 

S M j 
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f4 Me. ARTU^, 

ACTE IV. 



SCENE PREMIERE- 

DORANTE, MERLINi i 
Merlin/ 

Ne. mous Joquietcz en aucune maoier&v 
ïaurajf feicn ToBiU tout. • 

DORANTE. 

Il fkuttahiSéi Sdici- 
MERLIN. 
'ilvee^}(iv>n£ieur yotréoncle Erafte eft à^prefent^ ., 
Et luy fait , que je croi$ , quelque conte plaifanf. 
Moy qui fuis carijsus, n'en trouvant rien entendcfi ^« 
La/Iè de les voit rire, & de-n*y rien comprendre y 
Jt vous fuis venu» dire icy tout, doucement^ * 

Qujls j feroicnt^aufii tous deux dans un moment.. 

DORANTE. 
fort Bien. Ne (çai^u point fi ma mère efl rentr/cî 

MERLIN. 
JIpparemment , Monfieur } car je l'aj rencoatré& 
Avec; Madame Artus, dans, un air de gaycé^i^ , 
il le caroillc alloit ben train de cexôté. 

•DORANTE. ;, . ; 

Xotkt le mondé eft.contc^t. . 

MERLIN. 

' Outâcheilcparoitr» 
DORANTE. 
Etmo^ (eul jenepttis veniràboutde refbe*. 
Ne me trouves-tu pa< fort bien dédommagé ; 
Jks (pins,]& de^j^ffeâs, &.des égacds que j*âj« > 



COMEDIEi , ^^ 

Fonr qui ? potft uoe mère > à qui cette coquine 
A &it i^rendre un deflèin qui me perd , me mine \ - -^ 
Deflèin depuis long- temps cntt'dfes concctté > 
Et, q^ r^t-oo, déjà peut-eftre exécuté. ^ 

MERLIN. 
Ouy.da. 

DORANTEV 
QudqucPiedopIat fera donc mon fieaupeie } 
MERLIN. 
Ké , (loiinez«Iu]r pour Bru la petite Fermière^ 

DORANTE. 
y y (îiis bieti refolu » Merlin , je le (èray. 
Dans cette intention demain /e partiraj , 
5i je n*eh. reçois point aujoiird'bnf de nouvelles^ 
Ou bien , fi j'en reçois^qai me confirment celles 
Pac ou l'on tnande icy qu'elle eft dans un Couvent |> - 
Nousixons l'en tirer. 

MERLIN. 
. Vous partirez devant. 
Ea voyageant tout(eul l'embaras feramoincfre;' 
Quand b coup fera lait , moy, j'iray vous rejgindt^ 

DOR.A.NTE. 
Voie/ ma. foBur. 

MERLIN. 
Alli>a&,.&ron»4uf no» adieuxi 

se EN E li, 

B a R A isr.t E, C E L I D El 
MERLIN. . 

CCELIIXE. 
OTnmient^ Merlin ? . 

MERLIN. 
^ L*amour nous fiiit quitter ces UciQ^ 



' CELIDE. 

Couper lu bok O)cor^ 

MERLIN. 

Non , batxrcls ea»p9gne« . 
Errer en Chcraliers , & forcer «n Coutcoc > 
Le tout par dcfefpoir. 

CELIDE- 
^- QocHctcftcàWTent? 

Vous m'accufîcz tantoft de trop de pctuleocc j 

Et la vôtre à (on tour ic met en evidcace. 

yous eites (bu. 

DORANTE. 

D'accord , je îe fiiis en ènef. 
D6iBa mère , ma fœur , le matiage eft fait. 

. CEtJDE. 

Hé bien , (bit -, fetfons grâce aux avions des amrcrj 
Et m'eritons par-là qu'on faflc grâce aux nôtres. 
Ce mariage-là ne m'incerefic en rien. 
Ce qui doit nous toucher, c'eft le TÔtre, le mien. 

^ DORANTE. 

Je Terray fims chagrin qu'un jeune Fat , «n Ruftre , 
Peut-eftre de mon tnen joîaflc, «c i^u'il m'en fiufticl. 
(Que leCielr.. 



s C E N E ï II. 

PORANTE, CELIDE, OAMIS, 
EBLASTE, MERilN. 

ERA5TE. 
On amy, point tant dlsoiy ortemeiirt 
. DORANTE. 

C'eft fous y Erâflc » 

DAMIS. 
»' Ouf, mon nereu , &DiemcQfr . 

7tt jures df r&joHn otà s epgags t» m«r^ ^ ' 



M 



COWEDIB; 

KâlEirc-toys Toiki «ta pritendaBcaopcit^ 

CELIDE. 

ERASTE. 
Oo me yieacde promettre (à k^ 
DORANTE. 
Era{{e«TO«s raillez. 

ERASTE. 

Non, félicitez- moy«^ 
CELIDE. 
MoflT firére i 

DORANTE. . 

Je m*7 perds , & je ne (fais qu*60 dir4 
MERLIN. 
Voila ce qui tantofl, MoDiîear, lesfàifbit rire. 
Et ic crois qa'eatre nous , il ea faut lire auflw 

DAMIS* 
Pour avoir votre aveu nous Sous rendons icy^ 

ERASTE. 
'Yoas^oppofoez-voiis à ma bonne fermnc ? 

CELIDE. 
En c&t , celles? vous pare» peu communs» 

DORANTE. 
J avois compté fur vous comme (Ur un 2xaf< 

ERASTE. 
Voss ne me connoiffiez* Dorante >qu'à dcmi« 
Pour vous,, Madame, il faut. • . 

CELIDE. 

Ah» Moufieur, jis fous^pticj 
Sur ces matieres-litrevçde raillerie. 
Cet entretien mciaflc , & devient ennuyeux^ . 

ERASTE. 
Vous le* prenez aufE. d'un tç>n trop fecieaJ!. 

CELIDE. 
Et vous , d'une manière on peu trop infiiltanti.; '. 

DaR'ANTE. 
Ooy.» c'cll pouilèr les gens. 

£RAST^. 

Efles-vous (bii^ Doraiscl 



y (QDg€2«Vo(|$ , Madame , Se devez- yoaipà|«r - 
Qu^cn cch mon coBur pniifc on' moment balancer l 
Ou^à Tamour , an devoir , à raraitié perfide , 
Je me înanquc à moy-metaiiSta matu^uam à Cdiitg 
L'ohfcr dé txies defirs/& dont jufqu^au tr^as , 
3 ay fait vœu de chérir , d*adorer les appâs } 

ÇELIDE. 

Erafte , en vérité vous cftes bien pco 6gc , 
Devenir m^âllarmer avec ce badinagel 
N'avons-nous pas aflcz de nos ptoprcs chagrins } 

DAMIS. ^ 

On ne vous a ppim feit i<y de contes vains. 
Cela ma , comme à vous , caafé qucîouc furprifc f 
Mais d'Eraftc, il eft vra)r,votre mere erf forife. 
II fauttiuy pardonner. Un mérite parfeit ' 

/ pu dans vos deux coeurs produire un mejfme cflei.^ 
Cela marque entre vous certaine (y mpathie , 
Quidtraftc avec ellt eft moins bien aflbrtiç. 
De l'une de vous deux le mérite moins grand 
Pair fur le copur d'Eraftc un effet difiêrewc. * f 
Vous luy devez beaucoup pour cette préfercnce & 
tt je we fuis chargé de la reconnoiflancc. ' ^^ 

. C£LID£. 
Mon ctcr dncUl ^ 

. . DAM 15. 

J'eftpis tantoft maî prévenu i 
Mais de Madame Artus ce qui m'cft revenu i 
le bifarre defïcin qu a formé votre mere, 
arout cela m'a feit prendre un fentiment contraire, 
Irafîc me paroift pour vous on bon jparti , 
Et ma fodur en aura , je «ois, k démenti. 
Contre fcs fentimens s'il nous fklloit combattre, 
5Qit.yous^Doraote^ Êrafle,& moy^aoBS ferons quatrtt 

MERLIN. 
le Eindte^ft M«rlia , î&nt-ils comptez pour rient 

ERASTE, 
fifett fur H^daant Arms qull faut compter. 
. MEKLIN, 

Çprtbiciii 



^ DORANTE. 

Comment? .. ., 

EHASTE* 
Le maurais cpeur * l'indigne Greatore t - ) 
Elle tient cependant Icuoead de lavancare. 
D*clle^^ 6 je l'en croit, nous fcroos touscontens } 
Mais peutronfe fier àees-fbttes'degens! I 

Vous fywtz ce que &it pour elle route met& 

DORANTE. 
Qnc ttopl, 

.^ £RAST€. 

Elle m'en a parlé d*une manicre ,. , 

Avec un mépris* . . Non, cescœu^s lâches, ifigratsj 
Ces cata<^res4i ne fk comprennent pas* 

C ELI DE. 
Il n'eft rienquedu fien Ton ne poiïlfi comprend^ T 

ERASTE. 
En vous quittant j'aUois lantoû çlie» moy Tattendre^ 
Votr&fnere, en padânt , ma lâché quelques mofô ^ ^ 
Sur fon projet dnymen ccni^ quelques propos 
Qin m'ont fait entrevoir que pour ce mariagf - h~) 
Madame Artus^fur elle atoit pris lémeflagiB* 
Avec ce foupçon-Jàie fuis Cotti d'icy , 
jEtjaj demeuré peu faùs cû eftiv éclairci. 
Madame Aztus. arrive; ^fani aucun mjûati T 
J^e parle du dcCtèin qu'a pour moy Totre mete ^ 
Mais avec des difcours^ Se des traits mordicans , l 
Une noirceur , des coaps de langue û piquaatSt , [ | 

- DORANTE. 
Yoila t je vous l'avoSie , une grande Coquine^ ' ■ '^ 

ERASTE. 
Plus grande mille fois (|a'on ne (è l'imagine. 
J'^. contc'elle dans Tame wié indignation , 
Qujl faut pourtant cacher dans cette occafon* 

CELIDE. ) 

Mais quels font fcs deffeins } qu'en pourez-Tous c^ 
noiftres ■ ^ 

ERASTE. 
De (butber votre metcvific nous-mefines, peut-cflxCt 
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la malheureafe en roaj iuy promec^in Epoux i 
Bt me promet à moy dcino fervir p0U£ voc^ 

CELIUE. 
ICommcnt donc 3 

ERASTP. ' • 

Nul de nous ne lay (kit confidence l 

Elle a de notre amont entière connoi&nce. 

CE L IDE. 
Fort bien, j*entens}«& c*e(l pour aoas y fervir mieuz^ 
Que pour tous de ma mère elle flate les feux. 

>Raste. ' 

jfttllencQt. 

C ELiDE. 
La méthode eft toqt-à-fkit nouvelle. 
ERASTE. 
Nous pouvons de fes foins tout efpeoer , dit-rdle ; 
Mais il &ut les payer mille Louis comptant» . ^ 

DORANTE/ 
Ma «mère « de fa part , |e gage , en donne autfl^ 

DAMIS. 
(P*eft «on opinion. ) 

DOïlANTE. • 
Je le penie de m^Cne* 
CELIDE. 
Be cette femme-là rimpudence eft extrême^ 

DORANTE, 
Il £ittt. en ayertir md mère. 
^ t £R A ST£. 

' l>oucemenc. 
Nous fcomspeadetempsiàns voir le dénoOcmeot; 
Je dois , pour affurerle fuccés de 1 aiHiire , 
Amu(èr ^elque temp? Madame votre mère ^ 
Feindre beaucoup d'amour pour elle , ceft le point* 

CELIDE. . 
Ofa • cette fcinte-là ne Ai'accommode point. 
» ERASTE. . 

l^en- fouitriray cent (bis plus que vous , je vous jure • 
Mais €o6n il âut voir la fti de Tavanmic. 

CELIDE. 



CELiDfc 

Yo^ons-dooc. EtTatgcnc? 

Monficar me la donné; 
£t JaiB le me(mci]ifi«atïic«is rtvoascconfîgné. 

DOllANTB. 
X)à donc l ERiA £ T £. 

Entre les matas d'un des adroits Notaiissj 
<Q«i paroift fort (Ijlé'poarces'rortes d*afFaireS , 
€c que Idadamc. A rtus n^qs avoir indiaué. 

DAMIS. 
Il co«af sofid tout 9 avant qu*oa Te foie cxpliqu4 

DOUANTE. ' 

Ix bcas^ikat ! II Jo^ ) 

DAMIS. 

Icf fiés. 
DORANTE. 

On fe nommé) 
ERASTE. 
Moûfieur Ludec. 

DORANTE. 

Moofieai: Ludct efllionne{{e homnKij 
5c lecoooois tses-fbrc , f ay lieu de m'en ioiier ^ 
£t cccy xae furprend,ii h fiiut avouer, 

£RASTE. 
Je t'axaj quel^e&is ooy parler, ce me (êmU^* 

-DORAJNTE. 
l^ous (âilbns (brt fouyeatdes aflàires entêmblç. 

SCENE iV. 

DORANTE, CftASTE^DAMISi 



M 



Onfiettr t 

.©t>RANTÇ. 
! f adc haut, je n'ay point de fccret. 

E 



B Me ARTUSf 

MERLIN. 
On toudwit voui parler. 

, PORANTE. 
Hé qui? 
MERLIN. 

MoDfieur Ludct; 
DAMIS. - ' 

0cft luy. 

DORANTE. 

Voas vo^^ez bien. Dormez en aifuranee. 

Vos mille Loiiis font en lieu de connoiffance. 

Il vie«i tour me parler d'af&ire , apparemme^b 

. C ELI DE. 

Laiflbns-Ics , & paflbns dans mon Appartement. 



SCENE V. 

DORANTE, Mr. Vu D ET, 
^^ MERLIN. 

• DORANTE. 

Bbn jour, Monficur Ludct vquel fujet vous amené? 
Demandez à Merlin , j'cftbis de wus en^pcine. 
Depuis ^p mois enticj je ne vous ^y point vu , 

Je penfe. 

J '^ Mr. LUDET. 

Ce n'eft pointa moy qu'il a tenu , 
Monfieur 5 niais comme enfin les foyiatcs par vous 

deuës' /» , 1 . 

fi plufieurs crcancicrf , feront bienioft échcufcs » 
It que de ^eurs Billets ils m'ont fait Ip Porgeur , 
Jay cru devoir , dlant voftre kumble fetviteur , 
Vous dire que bientoft il feroit necei&iie..* . 

Ou veut cftre payé (ans délay. , 

DORANTE. 

Coimmcnt faire ? 



COMÉDIE. êi 

A moins que d*eo yolcr, je ne puis à prefent ,' 
QçlS' par Tocre moyen , trouver un gros argent ; 
£t s*il fifttc qu'use fois votre (ècours me manque ^ 
Mon cher Monfieur Ludêt , fer viccur à la Banque. 
yxy dû la bonne foy , de l'honneur , fc du hietv. 

Mr. LUDET. 
Ouy y je (^és qu'avec vous on ne hafarde rien ,> 
£t vous» n'avez manqué' jamais à vos paroles. 
On vient de m 'apporter un millier de piftolles ^ 
Donc en votre faveur je pourrày difporec* 

M£RLIN. 
Monficur. •-• 

DOR ANTF. 
Tsdx . . . Là-deflùs puis- je me repoj[er If- 
Mr; L U D E T. 
Ouy. 

ETORANTJll 
Cette (bmme- là me metcrm à* mon aifè^^ 
Si je Tavois à huit pour cent. 

Mr. LU D E T. 

On en veut feiz&r 
DORANTE. 
Fj donc l 

Mï. L U D E T. 
C'cfl: un argent , je le puis atteAer,- 
De la main dont il vient^ cfii vous doit profiter. 
Quoique vous en payiez , prenez-le toujours: Cef!e 
Qui le prefte, n*enprCndque cuiq<pour cent pour elle^ 
C*eâ pour des charitez quel le prend lefurpluss,. 

DORANTE. 
!•» obaticabk femme 1 

M*RLIN. ' ■ - 

H^ » c*eft Madame A rtus* 
ParbleU) Mon&or Ludet, vous nous la bailler bonnci 

Mr. LUDET. 
Ne la» trouvez- vous pas un honnefte peribnae ^ 

DORANTE. 
Touc-à-fàit. 

F ij 



Ces long-temps jteomnok^te^nîêtif 
Et^teis que vioos d av» pour Iujb n«a d«^ftcpet» 

MERLI^N. 
Non y je (bis de Monficor CoD&l«fic ordinaire ^ 
Moins bien^Djqrè, maif plos dircrecqu'auetia.Notairo^ 
Nou& avons ntc, depuis que de nos» il fe (ers y 
Tons troiSy auince &ciie cntonhle^coiiceni.. 

. Mr.LUI>£T. 

Là-là... 

ME&LIM. 
Mt. Lndct eft homme de mérite;. 

BhOJl A NT I. 

Mt. LUDET. 
De tons ink billets voulex-TOos eftre ^itttl^ 



m MERLIN. 
foKçlê 



si cela fe pouYO^Mott£ear,.£ins rien ps^er . . «. 

Mr. LUDET- 
Voila celuy qu'il &ut acquitter le premier. 

DORANTE. 
Comment } Vojons., MonÂmt • . • A Taimablc Ro^ 

fctte. 
Merlin ,ceft lapromcâe, belas! que i*afois faite. 
D'où vous vient ce papier, mon cher Moniieut Ludet^ 

MERLIN. 
On aura peu d'argent » Monfienr , fiit ce Billet. 

OaRANTE. 
En quel trouble .. . . 

Me. i»UI>fiT. 

Apprenez que WétCast cfi maFoiéer , 
Qixe ÙL mère m*a mis en matmeetce promelTe. 
11 vous&ut nettement expliquer encre nous. 
Parles , hj tiendKz-voufi^pôok.^ Kaimex.*voas I 

DORAMTE- 
Si je b Ittf riendrây , Monfienr?^ |e vonr le jure. 
Rien ne m'eft plus cher qa'eUc Hé, je vous en cou« 

jure} 
DitcS| eft-die icy } Quand puis- je la revoir ) 



COMEDl £• 

Mr. LUDET. 
tsL*rcft>k n*efl: tica. i 

DORANTE. 
/■ ^ Rien iC'cft (non p1us<herofpoir) 
'Et malgré les égards que je dois à ma meie , 
Copsptez • « • 

Mr. LUDIT* 
^ LaifTez-moy donc ménager cette aiEiÎTC. 

De ma Nièce aujoftrd'huj jevotis rcndtay rEpoi»^ 

DORANTE. 
Helas ! de mes defirs vous flatez les plus doux. 
Mais poat y réui&r que faut- il que je h&i' 
Parlez. * 

Mr. LU Dît. 
Tout aujourd*huy contraignez-vous, de grace^^. 
Je cic demande pas un quart d'heure de plus. 
Affe€lez d'approuver en tout Madame Artus. 
Elle a*, pour tm déflèin qu elle n*a pu me taire ^ \ 
Des propofittons bifârres à TOUS faire: 
Elle trembloit d'abord à vous fa faire part $ 
Etceft'parmesconfcils qu'elle en court le haTaxdià 
Nevous défendez point de ce qu'elle 'projette j 
Ce/li'iimque moyen .. • ' ' \ 

DORANTE; . ■■ ^ 

Voyons d'abord Ro(ette« 

Mr. LUDET. 
I^bn , Madame Artus veut tous parler , la voilai - ^ 
Pour dcTcnir beuicux , il faut pafièc par)a. 

MERLIN^; 
Je TOUS quitte la place , & ne fuis pas fi Ijefte , 
Moafieur ; que de troubler un fi beaa tefte à te9ê^ 

Mr. LUDET. 
On Tous> fcrTiioit mal de tous en détouraer. 

Mr. DORANTE. 
Cfd Diantre tout cecy poona-t-il nous «ccesS^ 



^m 






^€i Ut: AKrnSi 

* SCENE Vï. 



DORANTE, Me. ARTUS^. 
Mr. LIJI>ET. ^ 

AM«. À R T US i tarante, 
Vec Mouficiit Liidct Tout cflcs en ftfiaires • 
DORANTE. 
Npo , j*af jpça dçcoiWBetce afeo^lfis Notaises^ 
Madame. 

Dans riofiant falloisinoiiaet clies TOQs^ 

lEtdifôis en palkat à Moofieur.^ . 

• nu. ART US.. ^ 

Laiuex-noas* 

Si l'on a par hafàrd deftme(urets^pcendte^«^> 

^ Mr.L.UDRT. . 
P H^y ^v/^f rft fjf^^jsxemtsst je raxa VAIS KQUi-atteodier 

DORANTE i^4r«. 
J'«itrcfoi?là pour moy quelque u>i entretien. 
Mais jtout^oup vaille , allona > jem'ca lircray bien» 



SCENE V 

Me. ARTUS, DORANTE.. 

SI jcnefÇafois pas comme on doirfc eontrimdîeç 
Je ne pourtois dctoor nt'empéc&ec de me n^aia-^ 

dTC,^ 

Monfieur. 

DORANTE. 

De moy , Madame 



Qof ^ Modkur. 

Q^fujCt aQrier-TQardA«Dii»^iuiiéred0nio/e 

Mc^AUT^S. 
]lCL4i*«i aj p» pov «1 » )e«soi»a»«ira aiiifau 
Vous me crojpcz » Monficut , uncfemme inutil», 

G'eft un oiettdoDt il- Eut mlgié tous me (ai& f. 
Peut^eflxf à ffl^'oi: pdes tfommi-'rBarqaBlqiiftlioatil 
Madame votre m£te: cft prcAcià' rendrccompte^. 
XoQ9 les bicBS éaâéSoDtz'G^ gacd» cammà , 
Seront , quand vous voudoez., enttcTOS makis reousi 

DORA^NTE. 
A'ctt wMtiwiii^piujÉfc je B Gtcnf pus m aiteuure^ 
Il rient de vcss. ^e fafi de grâces à voù tendre i 
Ma (àmr , ^Éofi^oeinaf r (cni&eèiRDS Ubntss . • »• 

On Ënt mointpotisKxis deis9 qovfwiB oeimeticez?^ 
XX quand jt ntt'Stdn bm y ^ moii'Cuaic ne:eou|iune^ 
N'a pouroniqaeobiet.que I\&plaifitd*en Ëûic. 

DtOaANTE. 
TotrexflBsr eft no ecmr toiit-à*Ëat ^ 
£t nous nepeuvonstiap nous en- louer tous dcurj^ 
Madame. 

McrA]tTlFS« 
Non. Pcns vous, il Ëwt qiie> j'en 101 _ 
A^onfiêur^lrnonroao micmBanadpasBneB^juftiel^ 
Vbos me YO}Q»0op peu , ponr jngec en efir. « • - 

D€Hl AN TE. 
9 eft vrty, mm j^ eto»^ fo sesitS'qi^^ ea Eve» 
Sur leur fincaricé mon «fHmeiefbnde^ 
Ecrvotre vertu &it tant d*^clat dans le mende^ ^4. 

Me ARTIÎ5> 
Ali ' cet éélat n'a:cieaqui me puidtr touplier^ , 
£e de ce moode*là' je voudrois m'arrachcr^ 

I^ORA'NTE; 
2:aReMimmw jbÊà^ ie^M9mka>ffi^o»|^ttim^ 



ff Me. ARTUS,; 

5iVe«s pooTÎcz , Jtf àiiâxie , «n d^oâter ma mct9T 

* Me. ARTUS. 
On 7 tuvailleroit Tatn«ncnc , tgatc novs ^ 
Je c*cftallè^i cherche à m'y rejecter. 

DORMANTE. 

Vôasr'^ 
QutfaraiiTc» ao moodt avoir .juré la guerre 1 ' 

Me. ARTUS. 
,Ah l que mcm (biUecœur tient encore à4a terre V 
£t dans rarcuelement cA je le faiâ- ploneé , 
Jtt crains que oe long-temps il n'en fôir chégag^- 

DGRA]NITE. 
]e regardois ceb oommevaoe^bbfè ùàtn^ 

MeARTUSr 
On'ne réuffit pas dati^ tout ce qu oa projette, 
L'anaottr prbptv an dedans eombartous nos eifiorts'j^ 
JEttouveatia^ertu ne rcgac^qu'au dehors. 
Telle de-nocrt fene^eâ retreur (ans (ècoade v . 
Qu^il a'ofire guère «a Ciel qu^e rebut du monde.^ 

?en'cft qu'à ic^xante ans que Ton fonge à quittocv 
e jaoocW) ed jmques-liron fe* plaift deircUes. 

DORANTE, 
D'y refter fi loag-temps qaand^otf a la manie , 
On n'a §/» fur- & fins trop bonne compagnie^' 

MCéARTUSr 
£ft-ce là ce qu'on cherche avec un bon c(Wit > 
On s'en paflè aifémènt , à fby-aieTme on lufir* 
On peut, du vray bonheur frfàifant unc&adcy. 
{•uïr du4Monde cnfèmble , & de la^ foHtùde , , 
£t fr*unir à quoiqu'un , qui légitimement . . 
Fafiè. tous nos pla'firs , tout notre attachement; 
MadamcTotre mère a ctx objet en veuë», 
£t je Tautois aiiffi , pour peu €:^*9Uc en fut cru^' 

DORANTE. 

Tous ne rêo croirez pas^'Madamel 

. Me. ARTUS. 

)e ne (pM* 
M»s pouf elle îe crois ne pouvoir faire aflcz. 
C^QB a»fii.fi)iblcfic^ elle ^cnt <jpti lamicni»; 






€bME;DIÈ. ^ 

MW^tiCe , on cIq «oins /aA^ttscufér U fien^» 
Qdo]^qucto0Bcqsi]»refiftÇyêSfepii^iB»€dé^^ " 
Macomplaifance ira peureUe jiif^ùcs là. 
^e doi» à Tes boncez cet efibrt de mon zcle. 

VonsrÊuces peu peur aeiii ,. de Gitc tant potft eSi^'^ ^ 
Mais enfin , puifair'aa gré d» (es inteacions, 
Vous avez pris de ja tos reCblaitoni, 
Ccdoit câce &iS/déute use ofieline jtttmée , 
Que pour ce double h]Fn^«n ▼«u» avez defiio£e&i 

Me. AftimS^ 
Ouf } c*cft noire deflein» 

DOIlbAI^Tfi. 

Mflis>(]iio]i^MfldaaRTAsCtB| 
Ayotreag^r 

Me.ARTVSv 
Mof f}'iqp «nco^in^ans^, an pbuM 
.Tous neme torez pas da bon ctofi^ Bopwtcs 

DORANTE. 
JAztof^ùtQns'fooki, vous n'en «vez pat mtil0|^ 
Mtis /ans vouloir cotm dans4e détail des ans ^ 
Quoyqps jeune , fouventon a vicu long-rempSv 
Des<fflles^ quol^ue&i»- dés 1 cnËmce coonuësi^y. 
Sont en âge nubile à peine parvenue» . ^ 

Me. ARTUS. 
|e vous entends , parlons plus ferienteoaent; 
Avez- vouft poui: ebiet votre établiâèrneoc ! 

DORANTE. 
Ohoujr. 

Me. ARTU9« 
Par mes eon(eils;votre noiere s^âppre({fc 
A Tons meette aujourd'hui i!Due(bn'bten fiic I» ccft#^ 
Si je fais tout pouc vDos,.qur finez«vous pour mo; t 

DrORANTfi. 
Suns eflre trop habife , e»ccla je conçoj 
Ce que vous» vnudcw;, M;adnHr ^^e je fifif. 

Me. ART US. 



DORANTE. "^ 

Toat Jc' bicà de'1119 mete eft qiidqticf choie. 

Me. ART US. 

, He^icBT 

DORANTB. 
l|Ris<£rafie^ 8c ma Cxur, qtx'tn ajatont ils , eax*^ 

Mt ART US. 

RîcrC 
Ce n'eft {>âs d'aufOQrd'gay qae ce pto jet' mVcupet 
Eçafte , Morr , Sorar , tout en fera la cfupe. 
Par mes foins , toift Icf bien dans yos mains tombera, 
Etnoas leur en ferons la part qu'il nous'plaità. 
Prenez votre partf. Dorante jjerous aime , 
(ttos atteiuice pourtant que vous m aimiez de mefme: 
Mais Tamour feul rend^il un mariage heureur^- 
Un Rang^ urt Nom, du Bien^ f oila ce que je veux^ 
Atfûrons^nous tous deux celuy de votre mère ^ 
Profi{c»du fiiu}DpA que je l'engage à faire; 
Mais il faut pour cela, vous unilTant à moy y 
Q$e i'hjmcn aujourd'huy m'aflûre votre kf. 

D^ORANTE. 
Tant de-bo|ité m^ongage h la reconnoiâàncc , 
Madame; ô^quoycjue fzycnD peude répugnance' 
A tremper à la fois 5c ma- Mère & ma Soeurs 
Ermcfme mon amy ^ comme de votre caur 
L*exa£te probité m'efl tout -à^- fait connue ,. 
Je crois que vous n'avez que la juflice eu veu9; 
Et fî-co(l que rhymeoi nous^ùra joints tous deux^ 
Nous en ufcrons bien l'un & l'autre avec eux. 
Madame , vous & mojr , devrons tout à ma mère; 

Me ART US. 
^tàblifibns nos droits , êc puis laiflèzimojr Êiirc; - 

DORANTE. 
Miais notre fa/men eft dbnc par elle authorifé ? 

Me. ARTUS. 
Oujr > c eft elle , Moofieur , qui tae l'a propofë; 

DORANTE. 
1'^ confçps , ficp ajr^ncpottr bot qa&dc luf plaire. . v 



COMEBI€. iî 

. ^ Me. A RTUS. 

Xtmoy , 1*^7 four cela &it venir le 'Notaire* 
Je me fersdés leng-^eaips dexe Monfiear Lu3et^' 
£t comme je Touoray le Contrat (èfa &it. 

DORANTE. 
5iir Totre^habilet^ Durante ft jrepo^ , 
£t lai& à vos boatez le loin, de toate choG;. 
indien. Madame. 

Me. ARTUS. 
Adieu. Par un peu de retour \ 
Doi;ipte y efibçcez-;[rot^ de payer tant d';mK>ui:. 

siKMK^^ "^ ^" <4r MrWMr^ ^ 

se EN E VIII. 

DORANTE /en/. 

Vt)ila , je vous l'avoue» une étrange personne. 
Voyons Monfieur Ludet. Jeiais ce qu'il m'cf*) 
dooae> 
-^t deS'feqx que Madame Anus a dang le ccear , 
^veiti^pns ^r^de y & mon OncTe }4t ma Sçeur. 



tifi àiê qfuariim AB^ 



^i^S^ 



fï McàlSRTUS, 




ACTE V' 

SCENE PREMIERE. 

F INETTfi, MERLIN. 

FlNiETTE. 
Os aiFaises, M«rlin , vaatJtRsc^iatts Icar ayCe ; 



N 



Paifque Mtiâame Artas de tan Mtiilcccft éprifiçt 
Erafte av«c la Mère à demi marié ... 
Bb tous ces incidons qui fe fit défié f 

MERLINT. 
Ces Daiiicsx)K bon godt, êec'eftkmefinelant 
Qjn g4)QveRie , jecrok , jecenceaii <le cliaeope. 
Mais oc fçaurons>nous point quel Amant Tuiiandé 
A ta jeuae Maiftceflè elles ont deftiné ? 

C*eft de quey nous n'avons eocor nulles nooTelIcf, 
£c nos Dames , je crois , n*ont choifi que ponr elks« 
Les Amans ont aoffi choifide leur cofté s 
£t parce clioix le ieurlèrs diconcerté. 

MERLIN. 
Il n'ed pas ma^-aifé y dans cette concurrence^ 
De deviner quels choix auront la préférence. 
Mon Maiflre cfï pour le £eB eotefté diablement , 
£t chez Monilcur Lodet m'envoye en ce momcnc. 

FINETTE. 

Va donc f ifte. 



SCENE II. 



COMEDlï. 9r 

se EN E IL 

FlHÉtT€ ftHk. 

JDe prcndce langue avec la petite Orpheline. 
€)orame ne fçait point encoi qu elle efl içyi 
£c j?èfiois engagée au (cciet. ^ «Xa voie/. 




5ÇBNE in. 

• • • . ■ 

FINETTE, MASSIN£i 

MASSINE. 

MAdame , vous vôycx âde fiRe- {petdfalT. 
Madame Artus . . . }e 1'^ tôuti rhcure eitai^ 

JuAe Ciel ! « .. A ^on Oncle elle ofoic ptopofo ^^4 
'Dora«ite .... le Perfide ... . 

FJ NETTE. 

Hé bien J 
> îîCASSINE. 

FINETTE. 

biffez-la s'en -^ater , fon «rréihr eft-eKtt&oe^ 

M A S S I N E. 
Mon Oncfc àl ce projet applatrdiâbitfiiy HSdSUe j 
£t fans prendre a flores yeux nulle prjksMâôû» ' 
11 fà^roic du Contrât la difpôftion, ^ 
1 1 fétnbbtt qtK lff)F'-meftâdeuft fiikeé mittàgl^ ' ' 
Et m*a dit à l'oreille, en (ortant : So^ez ^ge. 
Soyez fagc ? Oli , Monficur , je ne le (crajr pas ^ 
Et ccçy va caufcr de terribles éclats. 



^- Me. ARTUS; 

FINETTE. -^ 

Ei£'«ftcc doQt ii&uc vous bien donner de garde. - - 

MASSINE. 
Non , non -, en Ratant ^a*eft-çe que je liafiirde ? 
Si rbymen dt rlngrat fe conclut aujourd huy, 
plus de ménageaient, &pkis'd'égatds poyr luy. 

FINETTE. 
Jl faut ,.^a belle Enfàdt , en avoir pour yoas^paermç» 
Je vou^aplirc , moy, que Dorante vous aim^. 
Votre Onde à cet hymen feint dé donner le^ mains f 
l^ais & £)orante & kiy fans doute ont leurs djcficins. 
Ne vous allarmez point mal à propos. 
:-••-.• • M-AS^^IN-E. 

M adamq , 
'Rien ne {f auroit calmer le troublcde mon amc 
Ne vous allfrmes point î Me diriez- vous c^la , 
Si vous coiliprenicz bien ^'ëtat od me- voila i 

FINETTE. 
Il eft cmcl , d'accord , j'entre dans votre peine ,' 
puy-, mais ce n'çd encor qu'un foupçon qui vous génC; 
£t je voudrois attendre à f^avoir en emt ... 
» \ - MAS S IN Ç, 

Je ne ferois dû bruit que quapd tout feroit fait } 

•^* ' \ FINETTE. 

Vous cftes trop vive, & trop peu raifonnaUe* 
MASSINE. 
Si l'on me préfèrôit quelque p€r(bnne aimable . 
Je poor^ois ^ç^ter vos rai&ns la-defTus : 
MâisTlngrat! me quitter^ moy, pour Madame Arcu^i 

FINETTE. 
Etc^ed-Iacequidoit yops raturer. Je gage 
€^*av:ep deux mots Dorante appai(era Torage. 
Il yitnt I je vous raporte un cœur padionoé. 

^ ^ MASSINE. 

Ah^^mii ne ((ach^ pas^ue if l'ay foup^ponf,* 



is 



COMÉDIE -ji 




S Ç E,N E ÎV. / 

FIK É t T E, M As SINE;, 
.DORANTE.'/ , 



. ■ j 'j 



ÛORANtE. 

MÉr6rroereW€ntpoinc,dc ma pçiùtf.dl cirrérâte. 
Mais, que diantre^ pourquoj ne pas aller moju- 
mcfme, • 
Lotfgued^ tddt fftoh fdrf il 6ut cftrc éclairci ? 
*Wc perdons pdlnc dé temps . . . Mais Gtcl ! cpt Vo/$- 

•je icy? 
'^dorabJcRofcttc !• 
M ASSÎNË. ^ 
Ah; laifliz-moy, ■Dorant<?^ 
• DORANTE. '"'. 
Je vôns retrouve donc i 

MASSINP;. 

Oûy i fidcllc & confiante. , 
1 amour, pow vous chercher , condaic ic} n-cs pai : 
Mais vous fans douce , Ingrat , vous ne me cheichiçz 

DORANtE. 
Ah î jen'ay' j^tn^s moins mérité jcctic ihjurc. 
lograc, moyl 

H NETTE. 
De mon mieuit, Monfieur, je la ralïurd. 
DORANTE. 
Ttt conno» ma pcnfée , & le foùdsde mon cœur , ' 
Pioette. 

FINETTE. 
Ai&témôjt C'eft le fond le ihcilléur . . . 
DORANTE. 
Mais comment,- par quel fort vous icy chez ma mer<> 

FINETTE. 
Oavous,cainftruira,ccneftpasiàraf6iré; ^ 

Gij 



Vj Totta , c*eft fliTcx. Il s'agit feulcmoir 
9c Ittjrenoaycller^&iiat on bon fermeiir», . 
La vtotottk par TOii»deja cf^devaot faite. 
Et 4a tenir eaiok^ 

DORANTE- 
Ouf, ma cfacrerftoftttc 
Tombe (ur nioy du Ciel le^ plus adcnt cbqrmuX'^ . 
Si d'un- autre jamais tous me yûftzt YEfaùxu 

MASMNS. 
Cen'cfi pas^U, Moqfiear, lelênncvif qu'à fiiot Bdn^. 
XMiP^d'eftre le aûen. 

DORANTE. 

Jii Je jqr^ |ïs4>Q>ere; 
'VotreOnelà^.t f Gnne m'ayoit iamais parlé de lof^, 
Bt je n^ lecoBQois qae poar tel d'ànjoiird'tiay. 
J ay reça fa patole , il faut qu*il mêla tiepoe r . 
2c daAstJcnMane inflaat jefoos ticndtay la micnocbr. 

MAS-SINE. 
Bofia, Dorante, enfii vous m*aimeZ'doiie toujours^ 

DÔRA.NTR 
'/h l jamais^ il nefiit de plus vives amours. 

MASSINE. 
Voui eftier cepcndaut parti (ans merieo dircir 

DORANTE. 
A de cruels adieux- mon corat n'eaft pu fuffire» 

MAS^SINE. 
Par un Billet du moins il &Iloit m'avcnir... 

DORANTE. 
Vous m enfliez fait rcfler , (e, je devois oartir , 
Pourofier les roupçooscjue m^-mere epft pu preodret 

M ASSINB. 
B>iblcs raifi>QS,JieIas! n^ais j'aime à les cuteadrc 

FINETTE. 
Qu^il vous les dife donc , degtace , en abrège , 
Et prenez'pouj: un temps Tun 4fi l'auirç çongi^. . 
Si dé defcendre icy Madame Artqs s avife , 
£t qu'avec votre Amant vous y^fojcz furptift^ 
On vous a Ëiit tantofè de ccrt^aes leçons , 
f t les fuivrefi n^l ^oimçrçit deç ârt^psous^ . 



/ • 



C OME D VE. • ^^ 

Qmdans Técat prefent où je vois les affaires. 
Aux projets que l'on ùàt pourroient eftre conttairesi^ 
Kemontez , S'il TOUS plaift^à foa Appatcemeac. 

DORANTE, 
iinctte? 

FINETTE. • 
Adiea. 

. ©ORANTE. 
De grâce. 

finette: 

£h non- 
MASSINE. 

Kien<]a*ÛQ momeod 
DORANTE. 
IliaTs dfe Madame Artusqai vous U^UioikcdtfcuiM 

FINETTE. 
0fi n*a!pa6 nMiotenant le temps de tous FapprcDdteC 

MASSINE. . 
Slais vous } d'od Tient qu'elle a des dioiis ùa vojaxt' 

dorante:. 

FINETTE^. . : 

L*ôn vient, (àaTez-vôus. 
DORANTE. 

Dcmear cz, c*eft ma (oeuz: - 



SCENE V. 

lïOJlANTE , FINETTE , MASSINE",^ 
DAMIS, CELIDE. 

Comment donc, non. ncTcu^vous arcx- coOHr 
pagnie ? 
Ba petite perfonne cfi vraymeot fort jdlie-V 
Ic^yqy'on pca baiboD,eUe-afe>plakoi»fi>ia- 

• G ujri ; 



7* Me. ART us; 

CE L IDE. 
A cette aimable Enfant nçSm& pas ce. tote; 
Si, comme û doit., mon Frcre acquitte (à promeâ^^* , 
Mon Oncle, vous ^ojtx. en elle Tôcte Nié^. 

OAMI5. ' 

Qçoyîc'cft-là",.^. 

.CELIt>€. 

Jtig/amcu. Mon &» efi inte»Gt* . 
H le trouble... 

DORANTIIi 
Ma Sœur, qui vous en a cane dit I 
C EL IDE. 
^ fiûs (cfft bien au fàjtt^ demandée *à finette»- 

DORANTE. 
Q^f I mon Qaele V il «A Vtaf^ c eft faiiaiabieJtofiâttj^ 

DAMISr 
Tes feiut^par tant d*éttratts fi»c béas aiiirmiji ' it 

MASilfilf.. 
Ok^Monfieurl 

DAMIS 
Pt&'dc mQ)rcompiB«<lci excofcz^*. 
DORANTE. 
Harf d'un- td aven ^ j*eQ)cife.^ . . l'appréhende*. . . 

£RA'5'T£. 
yoicjF Merlin. 

DORANTE. 
Hé bien i 







SCENE Vli 

© AM IS,1> OR A NT B> ER A S T Eï 

CELI DE/MASSmE». 

MERLIN. 



M 



MIRXIN. 



GOMEDrE. ^ 

Que jufqucs à la fia vms vot» tnmfuîlifier ; 
Rdctom for fcs foios (}ae.?oiis vous rtpoûézé 

DORANTE. 
Tout ira bien, nua^SoBUf > il fiwt Iclaiflcr &itp\ 
Mpnfieariudetfçaorafcrfiia^iiHi intrej. ' 
£t (on Totk, Cm qf i l'oa peut tt- refoCtt , 
De là Madame Artus veut la de^bafer. . 
^ Erafit. ) Dc.ws nûHcIjoÇgs il cft Jqpofitaiitv i 
n en va , mon amjry dccourrir le Jtijflicrc. ^ * 
Avec Madame Arcos fi fzj diffiinulé , 
C va lay. ma chètc Sowr, qui me fa confeiîff; 
Ail î ce»Monfidur Lûdet eu unhorarac adQraÛe^ 
Qjia votre Oncici qu'an mien jeAtaj^edevablcl 

MAS SINE. 
Il eft de:.b69^oa(êâ , mon Oùde^- 

DOIIANTB.. 

Aflàrémeon 
Il eft chè* iny , j'y co«rs^ «f ^ip.fuis qu^w mamcntr 




&GENE V-III 

D^MI-S, CEcXIDC, ERAST^, 
MASSINE, FINETTR. 

J> ERA5T:E. 

' Aoidt d» voir ii^dame votre 44ete«:. 

' CELIIXE. 
NV)ubife2 rien de tout ce qn'i/ fint fi& c|v 
nfoiilcz tendre, ardt&t, tel que vous le voudrez | . 
Et^e prendrajr ^pour moy tout çfi:qïK vous ferez»: 3 
Brafiefart. ^^ ^ 

M A Sis I NE. 
Q^c devicndraj^je^ moy ? Dans qnellc în 
JM va dc^fOQi ccqr ^mçtttc4'inc«wtidc î 




Jff Mè.ARTUy, 

EINETTE. 

Vous devez moins que tous , en avoir dâ Caacft* 
Mais retournez là-haut & noôs laifièz icy. 

MASSINE. 
y Y vais, en murmurant duconfeil qui mecbftflc 
£t jereyiendray voir hien-coft ce qui (ê pafle.. 

SCENE Vllh 

rv A M I s , CE LIDE,. 
FINETTE. 

DAMIS. 

Cïtte Jeune Rofcttc a des charmes puiflans. 
Durante eticor n*a fait que cela de bon Ccosi 

CELIDE. 
É fc livre un peu trop à l'efpoir qu'on luy donne;. 
La Madame. Akus eft unjcadroite. friponne : 
ÏBt (^©yque^ vieu»sRoutier , le Notaire en effet ,, ^ 
En'dompar^ifon d'elle efl un fourbe imparfait. 

FINETTE. 
le Notaire en cecy vivement s'intcreiTc, 
U s'eh. tirera bien, & Rpfette eftja Nîécc.- 
CELID^E. 
Surceqpc-tiwlisvli'j'ofcme raffurer;- 

FINETTE. 
CMut I Madame Artus vient. 

CE L IDE.' 

Il (àut nous rctircn 
Allons, mon Oncle. 

DAMFS. 

Non , demeurons au contraire^, 
Bt la feUcitons dès^ fcuxtie votre Frète. 

CELIDÈ. ^ 
jQgojoas. cft^ méchant ^^mon Oiicle-! ■■ 



, > 



CO^KEDIB. If 

SCENE IX. 

S AUlS» C E L I DE, Me. A R TU 

FINETTE 

S'A M JiS. 



A 




Tons pcoficz en «alkafcciooiitrcctii Amaac, -«^21^ 
Madrâc» 

Me ART US. 
Utt Amaati mofi Cenon {cal w^tirimiièi^ 

FINETTE. 
Madame Artus ^nnc dam !• OAUt-^ 
BrfàmetK à^ yeuzn'offie plus rieo d&doœ 

D'A M ISi 
II' dd cettain» Anraai , qu on regarde en FpoBt; 
..^TelmoD Nevea , rempli duqe heareufc cfperance J 
Bt Tos bernez pour Iny-ûoos a faitconfideocct* 

Mt ARTttS. • 

Soradte-làrdodiis fc méoagebien pea; 

P A MIS. 
li vous aime, & u'arpû cacher uo fi beau fia. 

Me. ARTUS* 
Quoique fenr de l*awi de M^^dame (a Mece , 
Il craint qu'à ca hymen vous ne (oyez- contraires 

DAMISI 
Moy ? j y donne;les mains du meUleur démon coeuvi . 

CELIDE^ 
Qgôy?ma Bdle-four^Tous, Madame? Qjielbbnheatl 

Mr. LU DE T. 
Vous ffavcz.' à quel peint pour vous jc»minterc(Iê« 

CELIDS. 
Mefinc i quel prix, ma Sœur. . 

DAMIS. 
Nous ffàroDs tooe^ ma Nicc^ 



Me. ARTUS. — « 

•Ctî prix cft un prefcnt qui vons cft deftîné , ^ 

Qu'on TOUS itmcttra tel qn'Erafte l'a dosnêl 

CELIÈE. 
Jblaîs iètDns^nQQS bcurdix^dè V^yea.itwisLaktci 

Me ARTOy. 
Vous le (èrcz, qu'importe } 

CËLIliË. 

' I] faut TOUS laiflct&ire^ 
Me. ARTUS. 
Apptqret^riAiioB de Dorante atcc tnof y ^ 

£t de yotre heureux (brt fiez- vous fur ma Scff^ * 

CELÏDt. 
JÈ*^ le meilleur ^a que nbus a^bns k' fuivrff , 
Et fans rcflexioD , Madame , je m*y livre.» ' ^ * 

Me. ÀRTUS. 
Yoicyjcfeluy qui éoir faire notre boniieur; 

• DÀMIS^ . - ' 

lions vous laiflbns^' adieu , ma Nièce. 

.CELIDE. 

Adkiiyma>5a^ 
rrNETTE. 
"Affres le Contrat fait , que Madame Dorante 
Se fouvienne toujours que jefuis'fa {êivaiuei ^' 

Me. ARTUS. 
Ouy>nioaED£mt. *-' 

9^^* y ^ ^* w w ^* ^ !i t* t fr ^ ^ *y y y 3K iftry i ft * -***^*^ 

SCENE X. 

Me, ARTUS, Mr. LUDET. 

Me. ARTUS. 

JlI £' bien, mon cher Monfieur luder^ 
Avet-Tous bien en tout fuinoocce projet K*. 
Imites nos deux Contxau*. 
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.COMEDIE/^ ïf 

Mr. LU DE T. 

Les voicy l'un & l'autre y 
Mâis'Ic pjus anilcé , Madame , c'eft le yôtie. 

Me. ART US. 
Comment ? 

Wc LUDET. 
.Chez moy Dorante , Amant pâffiooné i ' ' 
A paflë dans l'inA^t , le> Contrat eft figné. 

M«. ÀRTUS. 
Tout de b^n ? 

• Mr. LUDET. • 

]p n'ay va de mes jours à mon igti 
Avec tant^e tran(po]:t figner un mariage. 
Oh ! ce jeune homme-là vous aio» hondhlemenCp^ • 

Me. A R T U. S. 
Je ne pr«n$ pas le change , il m'aime feiblement». 
Cette ardeur c]ui paroît û vive & naoïrelb: > ^ 
N*eft qu'un empreflèment de fortir de Tutele. 
Par mpsi^opCeils en tout fa Mère l'a contraiiK;»' 
Pour le réduire au point où je yoiilois qu'il vint* 

Mr. LUDET. 
Vous Taimcz. 

Me. ARTU S. 
Pas 9flèz pour le laitfer le maître; 

Mr. LUDET. 
En fendmens de coeur û je fçai^ me connoifti:e> • ^ '^ 

Me. A R T US, 
C^x qu'il aura pour moy, je les auray pour luy; 
CtA p];ç!prementfon bien que j'époufe aujoi^d'^oj^ 
'Si vous :^vcz fuivi les ordres de fa Mère . .. 

Mjc. l U DE T. 
De tout point. 

, Me. ARTUS* 

Le Contrat efl bU d^inp msaM»,A 
r. Mr. LUDET. 

J'ay réglé ccluy-là fur fon intention : 
Pour l'autre, il ^ àf^p^ félon la vôcce. 

Me. ARTUS.- 



t4 /Me. ARTt7«t 

Il s'agit maintenant d*a?oic Ùl figoaturcj 
Et ùm qu'il Coit bdoin d'<n fiiire la ledluie^ 
Dés que TOUS ïuy diccz qae je les atttsqr tus^ 
JEUe a£ jeu d'e4>tit« . • 

MnLUDET. 
Ottjr, j&ai^y M«dame Artus , 
Kf vous Eûtes-^fous-f eim quelque petit (ctopuk 
De la tromper ? 

Me. AJlT^S- 
Fy donc ! c^ une Ridicule. 
'A Coa âge époufisc im jeune homme ! Ab, rraymeo^ 
Jl £mt u corriger de cet-tfnteflement. 

Mr.i.UD£T- 
«Qujelle Ta JTous haïri 

Mr. L^DET. 

Qu'importe F D'ordinaire 
tJue Bru n*eft pas bien arec fa Belle-mece. 

Mr. lUDET. 
Mais mof .> de coutxecy comment me deaeflerl 

Mr. AKTJS S. 
iietteK le tout fiir moy ^ laiâèz-la mieteller* 

Mr. LtJDET. 
Souvcnez«Tous-.en bien. 

Me. ARTU5. 

Erafie xft a?ec clki 
SaifidoK le mome&t . . . 

Mr. LtJDET. 

Et pour frix de monsele l 
^auray-je , moy ? Chacundoic tftre fatisfàit. 

Me. ARTUS. 
Ne faifbns point marché, moi» cher Monfieur Lttdec. 
Avec quelque dcflcin j'ay pris votre Ftllole, 
}e la mariray bien , croyez^u ma pat^. 
% ùk &miltev'^ tous it oTen coûtera rien. 
Monfieur Damis notre Oncle ^ éi maiftre d'un grci 

Bien. 
C'cft un aflfei ftt homme , e(pece d'imbeciOe ^ 
Encor plus que fa Seeur à gouverner iàcile. 
Je veux que de Maflloe il dcvicooc TEpour , 



GOMEDlfe: il 

Et wom /aite^pou&r ma Bcile-tnerc à vom* 

Mr. LUDET. 
L'QtFse sQ, avaacageuft. 

. Me. ARruS. 

Elfe n'a qti'4 vous plair<» 
|e TOUS rq>ons<ietoiiCi an^^iaiiTez mo/fair^ 
Le Contrat une fqis par la Mère ûgjaè , 
Parme^<kns la maifbn tout fera goiivernt; ' 
Ce que jufqu'i prcfem ménage mon adreflc * 
Je le fêray poor lors de pkin droit , en maitreflê» 
fx comme par vos (bins moçi. projec s'eft coadiiic^ 
|e pretcns avec vous en partager le fiuk. 

Mr. LUDET. 
La genetoficé ne, peur plus |oin s'éceodre* 

- Ma ARX4ÎS^ . • 
HaHez-vous donc » alkc^ fie venez me repcendit. 
OatVKHc.., ' , . - ' 



S CE/NE Xt. 

Me. ARTUS, DORANTE. 

Me. ART as- 
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Nfin, MooficiU',ooiistoiic(ioBSaQ(BonMiil^* 
Qtû vous tend de «loa tiieas le inaillxe abfi>lomenu. 

DORANTE. 
C'eft le moindre bonheur qui m'aie flaté , Madame* 
Un autre ob,ei; m'occupe » fie caufèdans mon ame 
Des craiifports mal-ai(ez i vdus bien expryner » 
Î.C qu'au fond de mon cœur }Stf peine à renlètmerf 

Me ART US. 
Ne me les cachet point , je lesconnois , Dorante. 
Monfieor Ludet m'a die queUiC ardeur diligente 
chez luj iâns le moment ?ous avoir (ait paflèr ^ 
Et figaer le Conuat qu'il venoit de didUk. 

H. 



Il Wc,ARTU$. 

PO&ANTE. 

Stot çû rien voir» pfHi vmif tqlle fft ma confiance • . ; 

Me. ARTifS. 
Kenaettexvotts touj^wr»^ t9ut ^ fu prudence. 

OQ^IANTE. 

Vous me $<&C7 to^iiQdiit avqif «pcim fi>ccéf i 

Me. 48^7 US, 
Pat Y«|^ (4fiij«,i;QinpbMto A. Kfwi^ â^mMii • • t' 




SCENE XI L 

Mc-ARTUS,PORÂNT£» 
Mr. LUDET. 

Ur.LXJPET, 

C'Fn eft fait, tout va bien, notre affaire eft concIuH; 
Votre A4ei>a fign^ou^ avqn^£iecç en maio* 

Me ARTUS. 

QudJjc^^i^];^' ïinilfoQ^. 

POKAKTE, . 

No«s ^rons demain.. 




SCENE XIII. 

' . - • 

Mc^ARTUS, DORANT Ei 

X)AMlS.ÎHt. LVD^T, 

CÈLIDE. 

CDAMIS. . 
Onacoc» Madone? tntûit avecqae k Notaitd 
.' ^ DORANtt. 

Ktoê prftj<rs, faàh ehçr Ottdt. dm f'ât^tt ât tfi'a «crtfi 
5a main râûtiliii \%{b^ cfe figoitt mob BMllUfiitL^ 

On peut tàttipt^ fut riiôVyC^t^d j'af dbnirf^ar&ît^ 

An ! qtfé JiKil itftitcèt)^ VMtS jdttci ûa DtWf MM.^ 
Madame I * 

-Me ARtÛl 

. Vous voyez -, je n'ajr tkh cMbKé ' 
pour gagner votre eRiiâé ateè Votre amitié $ 
f r ce que noos al|oâ0 0<His eftre Tane à l'antre^ 
fera ton jouis céder moa iliteteft att ifôrrc 



Il « .. 



<W^ 
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SCENE XIV. 

^e. ART us , Me. ARGANTEi 

ERASTE, DORANTE, 

DAMrS, &c 

- * dAmis. . . 

T'iay Bien (ujet , m Sceur, de me platnJre die tous» 
J Dcvons^nous donc aK>ir des fccrets entre fions- ^ 
Et q]iiand|Vou$ mariçz Erafte à, votre Fille » 
Fourquoy n'en faire pas «(e part ^ la (ainîtte l 
Vous nniilêz Dorante aveâ- Madame Artus , 
£t de €;eK< uqiçn je ne f^aiS rien- non plus. 
tx: votre ordre* cantofV je leor fais des avancer » 
Ë^t'oomcisMC à moy des demi- confidences» ^ 

Me ARGANTE. ' 
Vons n'cftes , il tfï vra^^qt^Ldeoiir bien infimir^ 
£t rii7oaen?deixia Pille ^ . . 

DAMIS.. 
H^ bien ? 

N*e(l qu'un (aux bmm 
DAMIS. 
Quoy ? vous me promenez de myf^ereen myfterc ï 
Ce ^e )e vous dis -là , .%i( ti^i^s du Notaire. 

Me. AfW>r*ITE. 
Guy, fort bien y vous avez ^ MonCeur , mal-easeadi^ 
11 a p;»rlé du mien , vrus aurez confondu^ 

DAMIS. 
Su vôtre ? Hé % ma Sœur ! 

Me. ARG A>4TE. 

Conmient? quôy > qti*ef^-ee à dire f 
rAfCC ce fy ma Sœur ? vraymeur, je vous admire ^ 
Tous vos di(cours (ont pleins d'une certaine aîgicut* 
Il n'eli pia i^l-aifé de vous cirer d'crtcos. 
(t^M. Ludeti' } Monfieur l 



Mr.L«nET. 
t>e la &çcm que les chofes (ont faites y 
L'erreur de tout cecy n'e(l que celle oà vbasefteç^ 

Me. ARGANTE. 
Comment? 

Mrc L U D E T. 
C'cS de Cdidc , & ce n eft pis de Totl» , 

QslHrafte par Contrat fetroutc cftre l'Epoux. 

Me. A R G A N ï £. 
Qsy, Moniîeiu: ? 

Mr. LU DE T. 

)e o'af fait dans toute cette afTaite, 
Rien que Madame Anus ne m'ait chargé de faire j 
£t mille Loiiis d or qifto mes mains on a mis ^ 
Du tour ^Ustirrous fait doivent eftre^le prix^ 

^>;*l«, ARGANTE. 
QjK^y 2 me trahir ainfi ? 

Me* ARTUS. 

M07 vous trahir, ma bonnet 
Ccîâ ne me (ira reproché de pcifonne 5 . 

Mais fur voCredeflcin de grâce ouvrez les yeux,\ 
y eus Ycrrc^ qu éi cecy fon fiiit tdfit pour le mWA 

Me. ARGANTE. 

JPow Icnueuz? Qupy»Per6de i 

Me. ARTUS. 

Un peu moins de eofere , 
Madame, je refpeâe en vom ma Bdie-mere. 
Jeiîfais ce que de moy demande un.nonTfi ^ux ^ 
Et (uis'datetttMiiàB à (ouâitr tout de vous* 

DORANTE. . : 
Ce nom fenl met un freina votre pemlancfi» . - 
Ah ! de ces vainirefpé^» Madame^'on vousdî(peh& 

Mr.||klTUSw ' 
Je n'ajr garde. ^r 

DORANTE. 
C'efi tr6p vous tenir en fu(penf » 
Allons^^y Madame A ans , décampez de çeaiHk 
( à Aée. Argimte^ ) Pardoape&-moy d'o&r icy^patlct 
conuttftteL ... 

H 11) 



»è Mc^ARTUS, 

C'elloît ponr rcnclîafiùr (^>'^irois à t*cftr€* 

Mi. A1ITV& 
CoMMiêiK Amt ? fànm fmt fons otttrfiti mê^ 
Monficur^ 

OORANTE. 
M'otibBcr^ itioir } Vktfj fdrtoiis fi€f^ 

flNËTTfi. 

QSPJ I éés le prcnlior )énr tUmcr étoâ fa Kimqiie t 

DORANTE. , 
Ma fcmmcf^ dic ? 

C EL IDE. 

SCENE DERNIERE. 

DORANTE, Md. ARTUS,DAMIS^&e. 
MASSlN£>&c. 

DORANTE. 

rNoB,*«;?oir«rdbici!tkiraM4it ^ . 
A vcc ^ Torre afiu ^ Éloft stobut » tout ffi'cngagf ^ 
Ec^qai fOii avti figai le aiiaiiagi. 

MeARGANtJL 
la petice OrphcKaa > Jg| 

Me. A wU5. 

Ile qtof , Moofiear tùàtt I 
Mff. LUDET« 
]e Tah KMi ci^Mfocr aaHmcwt eda s*iA ftki 
îWaStfjttit Pua ^.l'aBcra m/gtgtaL par proAietfà ^ 
Et j'ay (ctTÎ Icttis feux , parce qu'elle ift na Nàicc. 
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COMEDIE. fi 

U A s s I N E À Me.Argahie. 
MaJamc , à vos genoux foCe ToasdcmaïKier . • • 

• McARGANTE. 
Helas*. fuis -je en état de voeu rien accorder ? 
Rien ne dépend de mov ^ cette méchante femme • • i 

DORANTE- 
Ai| l demevrez toujours la maiftreflè , Madame. 
Votis^bétr (cra le plus doux de nos voeux. 

Î4c. ARGANTE. 
Hé bien , poux ai obéïr » fc^ez tous qnatrç iietireux» 

Me. A R T U s: 
Ciell 

Me. ARGANTE. 
C # Darius,» } A ce double hjracn vooseoo(fote^y 

4nonFrei;e? 
( Me. ArtuSf ) Madame , je n'ay point de repro* 

cbeà voosËûre. 
De mon feiblf pour vous voyez quel cft \c (rait. 
Et foctn df çhfn oury Cuaéclat jBc ûuis |>xw* 



Ff )J. 
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